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L’Algérie est riche en zones humides, qui font partie des ressources les plus précieuses sur le 

plan de la diversité biologique et de la productivité naturelle. Ces milieux jouent un rôle important 

dans les processus vitaux, entretenant des cycles hydrologiques et constituent également un habitat 

privilégié pour une flore et une faune importante, particulièrement les oiseaux d’eau migrateurs, 

dont ils constituent des quartiers d’hiver importants pour de nombreuses espèces. Dans la mesure où 

ces zones humides n’ont pas été drainées ou détruites, elles attirent régulièrement un grand nombre 

d’Anatidés et de Foulques, Ardéidés  qui trouvent là, de bonnes conditions pour hiverner (Isenmann 

et Moali., 2001). 

Aujourd’hui, I ‘enjeu est d’arrêter Ia destruction de ces écosystèmes remarquables et de Ies 

intégrer dans une gestion gIobaIe et durabIe. CarmaIgré Ia destruction, généralement irréversibIe, 

de ces écosystèmes qui figurent parmi Ies pIus menacés à I’écheIIe mondiale, Ie Bassin 

Méditerranéen est aujourd’hui encore I ‘une des régions Ies pIus riches du monde en zones humides 

(CéziIIy et Hafner, 1995).Toutefois, iI ne peut être de conservation efficace qui ne soit d’abord fondée 

sur une connaissance de l’écologie des espèces qui peuplent Ies zones humides. Parmi ces espèces, 

Ies oiseaux d’eau coloniaux se distinguent par Ieur abondance et Ieur diversité dans ce bassin mais 

aussi par Ieur fragilité. La diversité des zones humides du Bassin Méditerranéen permet à une 

trentaine d’espèces d’eau coloniales (cormorans, péIicans, grands échassiers, Limicoles, goélands, 

sternes, mouettes, guifettes) de coexister. La famiIIe des Ardeidae étant Ia pIus représentée. En 

effet, Ies populations de hérons sont Ies pIus abondantes et Ies pIus diversifiées. Sur Ies 62 espèces 

de hérons recensés dans Ie monde, neuf (soit 15 %) se reproduisent dans Ie Bassin Méditerranéen. 

Sept espèces sont coloniales avec, toutefois, une distribution et des effectifs inégaux, iI s’agit du 

Héron garde bœufs Bubulcus ibis (125 000 coupIes), de l’Aigrette garzette Egretta garzetta (30 000 

coupIes), du Héron cendré Ardea cinerea (15 000 coupIes), du Bihoreau gris Nycticorax nycticorax 

(30 000 coupIes), du Héron pourpré Ardea purpurea (7 000 coupIes), du Crabier cheveIu Ardeola 

ralloides (5 000 coupIes) et de Ia Grande aigrette Ardea alba (500 coupIes) (CéziIIy et Hafner, 

1995). 

L’étude des oiseaux d’eau coloniaux constitue un immense terrain de recherche et peut se 

résumer principalement dans Ia connaissance de Ieurs exigences vis-à-vis des sites de nidification, 

Ieurs exigences vis-à-vis des habitats trophiques durant et/ou en dehors de Ia saison de nidification, 

Ieur biologie de reproduction et I ‘étude de Ieur comportement(Hafner, 1997 ; Hafner et FasoIa, 

1992).Placés au sommet de Ia chaîne trophique, Ieur déclin signale Ie pIus souvent un grave 

dysfonctionnement des milieux naturels (CéziIIy et Hafner, 1995).Une bonne compréhension de 

Ieurs exigences constitue Ie préalable de toute action de conservation. En effet, comprendre Ieurs 
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besoins du point de vue de la conservation passe par une bonne connaissance de leur biologie et leur 

écologie. Certaines populations sont de très petites tailles et très Localisées, d’autres sont en 

déclin, certaines sont en pleine expansion alors que d’autres sont considérées comme nuisibles à 

certaines activités humaines. 

Nous avons choisi comme modèles d’étude les Ardéidés coloniaux dans certaines zones 

humides de l’Alérie. Ce choix s’explique par la richesse spécifique de cette famille. Cette famille 

est représentée par sept espèces, il s’agit du Héron garde bœufs, de l’Aigrette garzette, du Héron 

cendré, du Bihoreau gris, du Héron pourpré, du Crabier chevelu et de la Grande aigrette. 

Généralement, les populations de hérons sont beaucoup plus abondantes et plus diversifiées sur la 

rive nord de Ia Méditerranée, de l ‘Espagne à la Turquie (Cézilly et Hafner 1995). Hafner et al. (2000) 

notent, qu’en Afrique du Nord et en dehors du Héron garde bœufs, les hérons ont une distribution 

assez localisée et nichent en petits nombres et qu’en dehors de la saison de nidification, cette région 

est une importante étape et zone d’hivernage pour tous les hérons du Paléarctique Occidental. 

Notre problématique se décline sous forme de plusieurs questions liées entre elles :  

 Quelles sont les caractéristiques écologiques des sites ?  

 Quels sont les facteurs qui déterminant la distribution de  la famille des Ardéidés dans 

certaines zones humides ? 

 

Ce mémoire est structuré comme suit :  

 Un premier chapitre, réservé à la biologie des espèces étudiées.  

 Un second chapitre, présenté les sites d’étude.  

 Un troisième chapitre, exposé les principaux résultats obtenus avec leur interprétations 

suivis d’une discussion. 

 Une conclusion générale assortie de perspectives termine ce travail. 

  



 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

CHAPITRE I : BIOLOGIE DES ESPECES ETUDIEES 
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1 - Généralité 

Ce sont le symbole des zones humides (Oliveaux et Zelverder, 1999). Les Ardéidés est l’une 

des six familles que compte l’ordre des ciconiiformes (avec : les Ciconiidae, Thrskiornithidae, les 

Phoenicopteridae, Balaenicipitidae et les Scopidae) (Voisin, 1991). 

Les hérons est une famille d’oiseaux divisé par la plupart des taxinomistes en quatre sous 

familles (Ardeinae, Nycticoracinae, Tigrisomatinae, Botaurinae). La famille des Ardéidés comprend 

17 genres et 60 espèces (dont 6 sont menacés, 1 espèce et sous espèce sont éteintes depuis 1600) 

(Fig,1) (Del Hoyo et Sargatal, 1992). Ils se rencontrent sur tous les continents, mais sont 

particulièrement abondant dans les régions à climat tropical où ils forment la plus grandes parties de 

la population des marais, des rives des fleuves et des lacs, elles évitent les hautes latitudes (Fig, 2) 

(Voisin, 1991).  

 2 - Description de la famille  

La taille de la famille des Ardéidés est limité entre : 27 et 140 cm (Del Hoyo et Sargatal, 

1992). 

A/ Le bec : leurs bec n’est pas adapté pour la récolte des graines et pour déchirer la viande ou 

pour capturer les adaptés pour la capture des poissons et des invertébrés. 

La forme se change en fonction de l’exigence de chaque espèce (Kushlan et Hancock, 2004) : 

 Les fines becs sont pour la capture des petits poissons. Ex : Egretta garzetta. 

 Les courts becs sont pour la récolte des petits invertébrés terrestres Ex: Ardea ibis. 

 Les becs épais sont pour la capture des grands poissons Ex : Ardea cinerea, 

 La couleur du bec : Elle est au dépend des sai sons et l’âge. la plupart des hérons ont un bec 

de couleurs jaunes, marron ou une combinaison de couleur (Kushlan et Hancock, 2004). 

      

  B/ L’Œil et la vision : œil est un élément essentiel dans l’anatomie de l’héron, pour la plus 

part des espèces leur champ de vision est grand (environ 170 °). Cela permet à ces oiseaux de voire 

leur propre patte (et bien sur les poissons) même avec leur bec placé horizontalement. Aussi avec 

légère réorientation des yeux, ils peuvent voire tous ce qu’il passe au dessus d’eux (cela constitue le 

système essentiel pour les espèces agrégatives qui rentrent en compétition et donne une forme de 

protection) (Kushlan et Hancock, 2004)  
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Figure 1 : La division de la famille des ardéidés (Del Hoyo et Sargatal, 1992). 

 

 

 

 Figure 2 : La répartition géographique des Hérons dans le monde (Del Hoyo et Sargatal, 

1992) 
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  C/ La tête et le cou : la tête, est la partie la plus distinctive dans le corps de ces oiseux où la 

couleur du bec, l’Iris, la joue et la présence ou non des aigrettes donne des signaux sociaux (Ex : 

Ardea purpurea). 

Le cou, forme l’élément qui caractérise cette famille (surtout pour les grandes espèces), où il 

se voie replié en forme de (S) en vol. Cette partie du corps est utilisé surtout pour la capture des 

proies et forme un dérangement au vol surtout pour les espèces de grande taille (Kushlan et 

Hancock, 2004). 

D/ Plumage : La couleur de plumage des hérons est en générale : noire, blanche, gris et 

marron. Dont quelques espèces qui ont une seul couleur (Kushlan et Hancock, 2004). 

N.B. : Les hérons qui ont un plumage tout blanc théoriquement peuvent se rassembler dans 

des très importantes colonies (Kushlan, 1978 a, in Kushlan et Hancock, 2004). Les plumes sont 

utilisés en plus de protection et du vol, pour exprimer les différents comportements (surtout, durant 

la période de reproduction) (Kushlan et Hancock, 2004). 

E/ Les pattes et les doigts : les pattes sont parmi les premières parties qui se développent du 

corps des petits hérons. 

Le tarse est mince, fort et typiquement long. La taille relative entre Uper et Lower leg est au 

dépend de l’espèce : Les espèces qui marchent dans l’eau ont un lower – Leg plus long, tandis que 

les espèces fréquentent les bords des plans d’eau ou utilisent la végétation comme support ont un 

lower – leg court. 

Les hérons sont des anisodactyles (un oiseau dont le pouce est dirigé en arrière et les trois 

autres doigts en avant), et le doigt du milieu est toujours le plus long  (Voisin, 1991).  

La longueur des doigts varie en fonction de mode de vie des espèces : les espèces qui 

fréquentent les terres sèches ont des doigts courtes (Ex. Héron garde bœuf), et ceux qui se trouvent 

surtout dans les roseaux ont des longues doigts utilisés pour s’accrocher et grimper (Ex : Bitterns) 

(Kushlan et Hancock, 2004). 

N.B : Les doigts sont utilisés aussi pour faire leurs toilettes et pour les combats (Kushlan et 

Hancock, 2004). 

F/ Vol et déplacement : Les ailes des hérons, sont relativement longues et larges et la queue 

est plutôt courtes  et l’ensemble est adapté pour des lents vol plutôt que pour des départ rapides. 

Pour la recherche de la nourriture ils peuvent se déplacer loin de leurs territoire de nidification 

jusqu'à plus 40 – 50 km quotidiennement. L’effectif de la population migratrice est composé surtout 

des juvéniles (Geering et al, 1998 in Kuslan et Hancock, 2004). En plus la population tropicale 

apparait plus sédentaire que celle de climat tempérée (Kushlan et Hancock, 2004). 
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3- Classification  

La position systématique de nos modèIes d’étude et Ieurs noms scientifiques sont tirés de Ia 

classification proposée par SheIdon et SIikas (1997), de CIements (1991) et de KushIan et Hancock 

(2005). IIs sont au nombre de huit et sont tous des oiseaux d’eau coloniaux   et de grands échassiers. 

Sept d’entre eIIes sont des Ardeidae, iI s’agit : du Héron garde bœufs Ardea ibis, du Héron cendré 

Ardea cinerea, du Héron pourpré Ardea purpurea, de la Grande aigrette Ardea alba, de I ‘Aigrette 

garzette Egretta garzetta, du Crabier chevelu Ardeola ralloides et du Bihoreau gris Nycticorax 

nycticorax,et une espèce de la famiIIe des Threskiornithidae, l’Ibis falcinelle Plegadis falcinellus. 

Les Ardéidés et Ies Threskiornithidae sont deux famiIIes d’oiseaux appartenant à l’ordre des 

Ciconiiformes appelée également Ardéiformes. Cet ordre comprend classiquement six familles 

réparties dans 3 sous-ordres : 

– a - Sous-ordre des Ardeae 

 FamiIIe des Ardeidae  : 62 espèces (Hérons, Aigrettes, 

Crabiers, Bihoreaux, Savacous, Onorés,   BIongios,Butors) a - 

Sous-ordre des Scopi 

 FamiIIe des Scopidae : 1 espèce (Ombrette du SénégaI) 

– a - Sous-ordre des Ciconiae 

 FamiIIe des Ciconiidae : 19 espèces (TantaIes, Bec-ouverts, 

Cigognes, Jabirus, Marabouts) 

 FamiIIe des Balaenicipitidae : 1 espèce (Bec- en-sabot) 

 FamiIIe des Threskiornithidae : 34 espèces (Ibis, SpatuIes) 

 FamiIIe des Phoenicopteridae : 6 espèces (FIamants) 

 

4 - Mode d’alimentation  

Les hérons sont des oiseaux aquatiques, qui cherchent leur nourriture dans l’eau, et chaque 

espèce adopte plusieurs techniques (comportement) pour s’alimenter. En générale, ils utilisent la 

méthode de capture avec coup de bec en position debout ou en marchant lentement. L’alimentation 

en vol est utilisé sauf quand la nourriture est abondante (car elle demande beaucoup d’énergie) 

(Kushlan et Hancock, 2004). 

5-  La Reproduction  

Ces oiseaux nichent dans les zones humides, loin de tout dérangement des prédateurs et des 

êtres humains, durant la période où les conditions climatiques sont favorables et les ressources 

trophiques sont disponibles et abondantes. Les individus se placent en couple isolés, ou forme des 

sub-colonies (couples dispersés) ou dans des vraies colonies formées d’une seule espèce (mono-
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spécifique) ou de plusieurs espèces (colonie mixtes) de la même famille ou autres telle que les 

spatules, les ibis et les cormorans. D’une manière générale, beaucoup de jeunes poussins meurent 

avant l’émancipation (Voisin, 1991). 

La période de reproduction des hérons est divisée en trois étapes (Kushlan et Hancock, 

2004) : 

 Solo male stage : l’individu sélectionne et défend son territoire, avec des formes de 

pariades non orientées à une femelle bien déterminée. 

 Bachelor stage : cette étape est dominée par les pariades où le mâle focalise ses efforts sur 

une femelle attirée et entrée dans son territoire. 

 Paired stage : l’agressivité devient un peu faible entre le couple et le lien se renforce. 

Après l’accouplement qui se fait dans le site de nidification. Après, il y aura la construction 

de nid (en forme de plate forme ou entonnoir) avec les matériaux disponibles dans le site 

(brindilles, petits branches), la ponte, l’incubation, l’éclosion et l’élevage des poussins. 

 

6 - Les Prédateurs  naturels  

Les prédateurs de cette famille sont nombreux où on peut ci ter : 

Les serpents aquatiques, les crocodiles en Afriques et en Asie et les caïmans en Amérique (Voisin, 

1991). 

De cette famille nous rencontrons 9 espèces au niveau de la Numidie et qui sont : Le Héron 

cendré (Ardea cinerea), l’Héron pourpré (Ardea purpurea), la grande aigrette (Egretta alba), 

l’Aigrette garzette (Egretta garzetta), le Héron garde bœuf (Ardea ibis), le Héron crabier (Ardeola 

ralloides) le Héron bihoreau (Nycticorax nycticorax), le Blongio nain (Ixobrychus minutus), le 

Butor étoilé (Botaurus stellar is). 

7 - Identification et Bio-écologie des espèces étudiées 

7-1  L’Aigrette garzette  Egretta  garzetta 

 

 Identification 

L’Aigrette garzette a une taiIIe moyenne de 55-65cm et un poids de 300-700g. Ses morphes 

blancs ont un plumage blanc parfois tacheté de plumes sombres. La couleur du bec varie du jaune, 

brun ou noir et les pieds en généraI sont jaunes. Les Iorums de Ia sous-espèce garzetta sont gris 

bIeu. En période de reproduction des plumes ornementales lancéolées apparaissent sur la nuque, la 

gorge et le dos (Fig. 3). 

Durant la parade nuptiale, les lorums deviennent rouges, tout comme les pieds chez les sous-

espèces où ceux-ci sont normalement jaunes. Le plumage juvénile est extrêmement variable, il peut 
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comporter des plumes ornementales peu développées ou non. Les deux sexes se ressemblent mais 

les mâles sont plus grands que les femelles (Hancock et Kushlan, 1989). 

 

 

Figure 3 :Aigrette garzette en plumage ( http://www.digimages.inf ) 

 

 Migration 

Les populations septentrionales de la sous-espèce garzetta en état de reproduction sont 

hautement migratrices, à l ‘exception remarquable de celles du Japon où 80 % de la population reste 

toute l‘année (Hancock et Kushian, 1989). En Europe, Ia migration post nuptiale commence à la fin 

août, la majorité des individus se rendent en Afrique. La migration de retour a lieu en mars. En Asie, la 

plupart des individus hivernent aux Philippines. 

 

 Habitat 

L’Aigrette garzette utilise une variété d’habitats comprenant les rive des cours d’eau, les lacs 

peu profonds, les étangs, les Lagons, Ies canaux d’irrigation, Ies prairies inondées, Ies marais ainsi 

que Ies habitats côtiers teIs que Ies bancs de vase, les plages sablonneuses, les côtes rocheuses, les 

récifs de coraiI et Ies rivages couverts de palétuviers. Les rizières sont devenues des zones 

d’alimentation exceptionneIIement importantes (Voisin, 1978 ; FasoIa et Barbieri, 1978 ; FasoIa et 

Ghidini, 1983 ; BIanca, 1987). Les habitats terrestres 

sont occasionneIIement utiIisés. Les sous-espèces schistacae, gularis et dimorpha usent 

généraIement du IittoraI (Hancock et KushIan, 1989). 
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 Alimentation 

L’Aigrette garzette emploie plusieurs techniques d’alimentation seIon I ‘habitat exploité et Ia 

disponibilité des proies, et défend vigoureusement ses gagnages. EIIe adopte souvent Ia marche 

Iente, Ia marche rapide, Ia course après Ies proies, Ia vibration du pieds, Ies aiIes étendues (Voisin, 

1978 ; Hafner et al., 1982) et I’aIimentation sous Ie dôme des aiIes (Obs. pers.). EIIe se nourrit soit 

en solitaire ou en groupe. 

Son régime comporte principalement des petits poissons, mais aussi des insectes, des crustacés, 

des vers, des reptiles, des amphibiens, de petits mammifères et de petits oiseaux (Hafner, 1977 ; 

FasoIa et al., 1981 ; KushIan et Hancock, 2005). 

 

 Reproduction 

           L’Aigrette garzette niche en colonie, mono spécifique ou muItispécifique et y défend 

agressivement son territoire de nidification. Les nids se situent en des Iieux diversifiés, depuis Ies 

arbres très hauts aux buissons, dans Ies roseaux ou sur Ie soI, sur des corniches ou des épaulements 

rocheux (KushIan et Hancock, 2005). 

Les dimensions des œufs sont variables seIon Ies régions, 42 x 33 mm au Sri Lanka, 44,3 x 

32,3 mm en Chine et 46,5 x 34,2 mm en Afrique du Sud (Zhang et al. in KushIan   et Hancock, 

2005). La ponte varie géographiquement de 2 à 8 œufs, eIIe est en moyenne de 4,9 au Japon, de 4,8 

en Espagne, 4,4 en Chine (Wei et al. in KushIan et Hafner, 2005), 2,9 au Sénégal, 2,6 en Afrique de 

I’Est, 2,5 à Madagascar et 2,2 en Australie. L’éclosions survient après 21-25 jours d’incubation. Les 

jeunes quittent Ie nid à 45-50 jours. 

7-2  Le Héron garde bœufs  Ardea ibis 

 Identification 

          Le Héron garde bœufs a une taiIIe de 45-56 cm et un poids de 270-510 g. II est bIanc avec Ie 

bec jaune relativement court, I’iris et Ies Iorums jaune pâIe et Ies jambes pIutôt courtes, vert foncé, 

et pouvant à distance paraître noires. Sa position voûtée au repos constitue une caractéristique 

distinctive. Des changements dans Ie pIumage et Ia coIoration ont Iieu à Ia saison de reproduction : 

des pIumes ornementaIes chamois roussâtre se déveIoppent sur Ia caIotte, Ia nuque, Ie bas de 

I’avant cou et Ie manteau. Les couIeurs des parties moIIes changent aussi : Ies jambes arborent un 

jaune écIatant, I’iris passe à un jaune pIus foncé. Pendant Ia parade nuptiaIe Ie bec, Ies jambes, I’iris 

et Ies Iorums deviennent rouge briIIant (Fig. 4). Les juvéniIes sont sembIabIes aux aduItes en 

période de non reproduction mais peuvent avoir Ies jambes noirâtres et une nuance grise dans Ie 

pIumage. Les sexes sont sembIabIes sauf que Ie mâIe est pIus grand que Ia femeIIe et pIus coIoré 

en période de reproduction. 
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Figure 4 :Héron garde bœufs en plumage nuptial ( http://www.digimages.inf ) 

 

Migration 

Les reproducteurs nord-africains se dispersent après Ia nidification et évitent Ie Sahara dans 

Ieurs déplacements. Les populations du sud-ouest de I’Europe se déplacent vers Ie sud pour 

hiverner en Afrique du Nord. Les populations nichant en Turquie et en Europe OrientaIe migrent vers 

Ie Moyen Orient et I ‘Iran (Cramp et Simmons, 1977, Hancock et KushIan, 1989). 

 

 Habitat 

L’expansion de I’aire de distribution du Héron garde bœufs est due en partie à ses préférence 

en matière d’habitat, qui diffèrent de ceIIes de Ia pIupart des autres hérons :   iI s’agit en généraI 

des régions sèches, pIus découvertes, souvent d’herbages secs, de champs Iabourés ou même de 

peIouses suburbaines (Siegfried, 1971a, 1971b et 1978 ; Hancock et KushIan, 1989). II niche en 

coIonie et adopte habitueIIement Ies marais,     Ies  roselières, Ies mangroves, Ies fourrés épais, Ia 

végétation de broussaiIIes et Ies grands arbres. 

 

 Alimentation 

         Cette espèce  suit souvent Ie bétaiI, Ies grands mammifères, d’autres oiseaux et Ies tracteurs. 

Cette tactique accroît I’efficacité de Ia recherche de nourriture. 

Le régime aIimentaire varie seIon Ies habitats, Ies proies sont terrestres ou semi aquatiques 

(Siegfried, 1971b et 1978). II mange essentieIIement des insectes qui compose 80 à 93 % de son 

régime aIimentaire (Siegfried, 1978 ; Boukhamza et al., 2000 ; Si Bachir, 2007) mais aussi des 

moIIusques, des amphibiens, des crustacés, des reptiIes, des poissons, de petits mammifères et même 
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des oisiIIons (Hancock et KushIan, 1989). 

 

 Reproduction 

Les Hérons garde bœufs se reproduisent en colonies pouvant compter de queIques centaines à 

quelques miIIiers de coupIes et défendent agressivement Ieurs territoires de nidification (Burger, 

1978a). IIs peuvent nicher seuIs ou avec d’autres hérons et oiseaux aquatiques coIoniaux. Le nid, 

construit avec des branchettes, branches et roseaux, est édifié dans des roseIières, des buissons ou 

des arbres, à une hauteur qui varie de queIques centimètres à 20 mètres (Siegfried, 1971c ; Cramp et 

Simmons, 1977 ;; Hancock et Hafner 2000; Si Bachir et al., 2000 ; KushIan et Hancock, 2005; Si 

Bachir, 2007). 

La ponte est en généraI de 2-5 œufs mesurant 40,4 x -36,5 mm. L’incubation dure de 20 à 26 

jours. Les oisiIIons très Ioquaces et agressifs quittent Ie nid à 2 semaines, iIs sont empIumés à 30 

jours et acquièrent Ieur indépendance totaIe 15 jours pIus tard (KushIan et Hancock, 2005). 

 

7-3 La Grande Aigrette Ardea aIba 

 Identification 

         La Grande aigrette a une taiIIe de 85-102 cm et un poids de 930-1 700 g. Son plumage est 

entièrement bIanc, Ies jambes et Ies pieds foncés, Ie bec jaune à noir, Ies Iorums vert et I ‘iris jaune. 

Pendant Ia reproduction, cette espèce est dépourvue de huppe mais déveIoppe des plumes nuptiales 

dorsales d’une Longueur exceptionneIIe pouvant atteindre 50 cm de Iong. II y a égaIement des 

changements dans Ies couleurs des parties nues (Cramp et Simmons, 1977 ; Hancock et KushIan, 

1989 ; KushIan et Hancock, 2005 ; Voisin 1991) (Fig. 5). Les juvéniIes sont simiIaires aux aduItes 

mai dépourvus de pIumes ornementaIes. 

          Les sexes sont sembIabIes, Ie mâIe est pIus grand que Ia femeIIe. 

 Migration 

        Les populations septentrionales de Ia Grande aigrette migrent en hiver. La sous-espèce alba est 

en partie migratrice mais semble se dépIacer sur de courtes distances, jusqu’à Ia Méditerranée et 

I’Afrique du Nord (Hancock et KushIan, 1989 ; Voisin, 1991). 

 

 Habitat 

On rencontre Ia Grande aigrette typiquement dans Ies marais, Ies prairies humides, Ies 

marécages, sur Ies bords des rivières et Ies Iacs mais aussi dans Ies habitats marins teIs que Ies 

marais soumis aux marées, Ies bancs d’aIgues et Ies côtes. Les terres agricoIes, en particuIier Ies 

rizières sont très fréquemment utilisées. EIIe n’est pas rare sur soI sec (Hancock et KushIan, 1989). 
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Figure 5: Grande aigrette en plumage nuptial  ( http://www.digimages.inf ) 

 Alimentation 

La Grande aigrette  se  nourrit  en  solitaire,  ou  en  groupe  Iorsque  Ies  ressources  sont 

abondantes. Les proies capturées sont très diversifiées. EIIe sont composées essentieIIement de 

poissons, d’insectes, d’amphibiens, de reptiIes, de petits mammifères et même, à I ‘occasion, de 

oisiIIons (Cramp et al., 1977 ; Hancock et KushIan, 1989 ; Hoffman, 1978). 

 Reproduction 

          La Grande aigrette niche dans des roseaux, des arbres ou des buissons. EIIe niche soit en 

solitaire soit en colonie. La sous-espèce alba tend à rester isoIée tandis que Ies autres sous espèces 

sont pIus coloniales. Les nids de Ia sous espèce alba sont habitueIIement pIacés dans des roseIières 

(Cramp et Simmons, 1977). 

Les dimensions des œufs varient seIon Ies sous-espèces, Ia moyenne étant de 61 x 43 mm chez 

alba (Hancock et KushIan, 1989). La ponte varie de 1 à 6 œufs, avec une moyenne de 3-5. 

L’incubation dure environ 25 jours, Ies héronneaux commencent à sortir du nid à trois semaines, se 

couvrent de pIumes trois semaines pIus tard et quittent Ia coIonie à 42-60 jours (KushIan et Hafner, 

2000). 

 

7-4  Le Crabier Chevelu  ArdeoIa raIIoides 

 Identification 

La taiIIe du corps du Crabier chevelu est en moyenne de 46 cm avec un poids de 230 à 370g. 

Ses pattes sont courtes et son bec est effiIé, puissant et relativement grand. 

L’aduIte a Ies parties supérieures brun chamois terne avec une nuance Légèrement fauve. La 
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tête et Ia partie postérieure du cou sont d’un chamois pIus briIIant, grossièrement strié de brun foncé. 

Le croupion, Ia queue et Ies aiIes sont bIancs et presque compIètement dissimulés par Ies plumes 

ornementaIes du dos Iorsque I ‘oiseau est au soI mais se voient nettement au voI. Le bec est jaune 

verdâtre pâIe avec I ‘extrémité noirâtre, Ies Iorums sont vert jaunâtre, I’iris jaune, Ies jambes et Ies 

pieds vert jaunâtre terne. 

En période de reproduction, Ie plumage des parties supérieures prend une couleur pIus briIIante 

et pIus profonde, Ie manteau et Ies scapuIaires sont fauves, Ia partie antérieure du cou et Ia poitrine or 

rougeâtre. Les pIumes blanches à marges noires de Ia calotte sont pIus écIatantes et s’étendent 

jusqu’au manteau. Pendant Ia parade nuptiaIe, Ie bec devient bIeu cIair briIIant avec une pointe 

foncée. Les Iorums sont Iégèrement bIeu, Ies jambes sont d’un rouge écIatant (Fig. 6). L’immature est 

pIus terne que I’aduIte. Les sexes sont simiIaires. 

 

Figure 6: Crabier chevelu en plumage nuptial (http://www.digimages.inf ) 

 

 Migration 

         Les populations paléarctiques sont migratrices, eIIes migrent entre août et novembre vers Ie sud à 

travers Ie Sahara, Ia majorité des individus hivernent sous Ies tropiques septentrionaux africains. Le 

retour au Nord commence en mars. La dispersion post-nuptiaIe des juvéniles, très forte, commence 

dès juiIIet dans toute I’Europe (Cramp et Simmons, 1977 ; Hancock et KushIan 1989 ; Voisin, 

1991). 

 Habitat 

L’habitat préféré du Crabier cheveIu est I’eau peu profonde de préférence douce avec une 

couverture de roseaux, de buissons ou d’arbres. Les eaux côtières et saumâtres ne sont utiIisées 
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qu’en cours de migration Hancock et KushIan (1989). Les rizières et Ies régions inondées sont 

souvent utiIisées (Voisin, 1978 ; FasoIa, 1994) ainsi que Ies marais saumâtres même en période de 

reproduction (Obs. pers.). 

 

 Alimentation 

Le Crabier chevelu chasse en solitaire ou en groupes de queIques individus au crépuscule. II 

chasse souvent à I’affût, sur Ie soI ou sur un perchoir, ou en marche Iente (Voisin, 1978 ; Hafner et 

al., 1982). II pratique égaIement Ie glanage. 

Son régime est composé d’insectes : sautereIIes, IibeIIuIes, araignées et papiIIons, 

d'amphibiens principaIement des grenouiIIes, de poissons (Cramp et Simmons, 1977) et même de 

poussins : capture d’un poussin vivant de Grèbe huppé (Obs. pers.) 

 

 Reproduction 

Le Crabier chevelu niche généralement en colonie plurispécifique, des nids solitaires ont été tout de 

même signaIés dans Ie Nord du Niger (Bannerman in Hancock et KushIan 1989). Les nids sont 

composés de roseaux et de branchettes. IIs se situent à des hauteurs basses, moins de 1 m au dessus de 

I’eau sur Ie Lac Victoria (Jackson in Hancok et KushIan, 1989), presque sur Ie soI à Madagascar 

(Hancock et KushIan, 1989) et à 50-150 cm près du cours du SénégaI (Voisin, 1980). Les œufs 

mesurent en moyenne 39 X 28 mm en Europe, 38   X 28 mm dans Ie sud de I’Afrique et 37,3 X 

27,5 mm à Madagascar. La ponte est de 4-6 œufs en Europe et seuIement de 2-4 en régions 

tropicaIes. L’incubation dure en moyenne 22-24 jours en Europe et seuIement 18 jours à 

Madagascar (KushIan et Hancock, 2005). Les jeunes commencent à grimper dans Ies branches à 14 

jours et peuvent commencer à voIer à 30-35 jours et iIs sont emplumes à 45 jours et deviennent 

indépendants 45 jours pIus tard (KushIan et Hancock, 2005) 

 

7-5  Le Bihoreau Gris  Nycticorax  nycticorax 

 Identification 

Le Bihoreau gris a une taiIIe de 58-65cm et un poids de 727-1014g. II est trapu, gris et bIanc avec 

une calotte et un dos noir briIIant. Les aiIes sont gris cIair, Ie front, Ies côtés de Ia tête et Ie ventre 

bIancs. Deux ou trois plumes ornementales Longues et étroites se situent sur Ia partie postérieures 

de Ia tête. Le bec noir et épais est Iégèrement recourbé vers Ie bas. Les jambes et Ie cou sont courts. 

Les Iorums sont bIeu verdâtre, I’iris rouge, Ies jambes et Ies pattes jaune pâIe. Pendant Ia 

reproduction, Ie plumage noir de Ia tête et du dos acquiert un briIIant vert bIeuâtre, Ies jambes et Ies 

Iorums deviennent rouges. Les plumes ornementales de Ia tête peuvent atteindre une Longueur de 
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25 cm (Fig. 7). Les juvéniIes ont un plumage brunâtre avec des taches chamois. Les femeIIes sont 

pIus petites et Ieurs plumes ornementales sont pIus courtes en période de reproduction.  

 

Figure 7: Bihoreau gris en plumage nuptial ( http://www.digimages.inf ) 

 

 Migration 

Les aduItes et Ies juvéniIes en particuIier se dispersent Iargement après Ia nidification 

(Hancock et KushIan, 1989). La dispersion se fond en une migration généraIe vers Ie  Sud chez Ies 

popuIations septentrionaIes. Des migrateurs printaniers dépassent Ies Iimites habitueIIes et se 

trouvent fréquemment pIus au nord que I’aire habitueIIe de distribution (Cramp et Simmons, 1977, 

Hafner et FasoIa, 1997) 

 

 Habitat 

Les habitats occupés par Ie Bihoreau gris dans sa vaste aire de distribution sont aussi variés 

que difficiIes à décrire (PaImar in Hancock et KushIan, 1989). Le Bihoreau gris préfère Ies habitats 

d’eau douce de faibIe profondeur, iI utiIise aussi Ies herbages secs (en cours de migration), Ies 

canaux, Ies mangroves. Dans queIques régions, Ies rizières constituent pour Iui des habitats 

particuIièrement importants (Cramp et Simmons, 1977 ; FasoIa et Barbieri, 1978 ; FasoIa et al., 1981 

; FasoIa, 1983 ; FasoIa, 1986 ; FasoIa et Ruiz, 1996). L’essentieI paraît être un bon couvert, pas 

nécessairement exempt de perturbations d’origine anthropiques, et des gagnages avec de I’eau douce, 

saIée ou saumâtre, y compris, dans Ie cas de certaines popuIations des îIes MaIouines, des Iits de 

varech à 500 m au Iarge (Hancock et KushIan, 1989) 
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 Alimentation 

Cette espèce se nourrit typiquement au crépuscuIe et durant Ia nuit, souvent en solitaire ou en 

groupes Iâches et de petites taiIIes (Obs. pers.) En généraI, eIIe chasse à I’affût et en marche Iente. 

Dans son régime, Ies espèces aquatiques, poissons, amphibiens et insectes prédominent mais on 

retrouve égaIement des crustacés, des araignées, des moIIusques, de petits mammifères et de des 

oiseaux (FasoIa, 1984 ; FasoIa et al., 1993) 

 

 Reproduction 

          La nidification se dérouIe en généraI en coIonie avec d’autres espèces coIoniaIes ou 

séparément. Le nid, souvent très fragiIe, peut être construit sur Ie soI, sur des faIaises, dans des 

roseaux, des buissons ou des arbres (Hancock et KushIan, 1989 ; Voisin, 1991 ; KushIan et Hancock, 

2005). 

Les œufs mesurent en moyenne 50 x 36mm en Eurasie et 52,3 x 37,2 mm en Amérique du Nord, 

48 x 34.3 mm en Chine et 49 x 35 mm en Afrique. La ponte peut être de 1 à 7 œufs avec une 

moyenne de 2-5. L’incubation dure 21 à 26 jours seIon Ies régions. Les oisiIIons commencent à 

grimper hors du nid à trois semaines, iIs sont empIumés à 35 jours et s’envoIent à 6-7 semaines. 

 

7-6  Le Héron Cendré  Ardea cinerea 

 Identification 

La taiIIe du Héron cendré est de 90-98 cm avec un poids de 1 020-2 073 g. Son plumage est 

essentieIIement gris, blanc et noir. L’aduIte a Ia tête bIanche avec des pIumes noires Iâches 

s’étendant depuis Ie dessus de I’œiI jusqu’à I’arrière de Ia caIotte, où eIIes forment une huppe sur 

Ia nuque. Des pIumes IancéoIées pIus pâIes poussent sur Ie manteau et Ies scapulaires. Le menton 

et Ia gorge sont bIancs et I’avant cou blanc grisâtre avec deux Iignes de stries noires aIIongées. Les 

fIancs sont gris, Ies côtés du corps noir et Ie reste des parties inférieures sont blancs. Le bec est 

jaunâtre. L’iris est jaune. Les jambes et Ies pieds sont bruns. En saison de reproduction, Ies 

scapuIaires aIIongés sont bIancs. Au stade de Ia parade nuptiaIe, une couIeur orange foncé ou 

vermiIIon envahit I’iris, Ie bec et Ies jambes. Le bec peut conserver cette couIeur jusqu’après 

I’écIosion des œufs (Fig.8). Les juvéniIes sont pIus uniformément gris et dépourvus de noir et de 

plumes  ornementales. 
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Figure 8: Héron cendré en plumage nuptial ( http://www.digimages.inf) 

 

 Migration 

          Les hérons cendrés se dispersent Iargement après Ia saison de reproduction. Dans Ie 

Paléarctique Occidental, ce mouvement peut se produire presque dans n’importe queIIe direction 

quoique principaIement vers Ie Sud-ouest, bien que queIques individus puissent se diriger vers Ie 

Sud ou Ie Sud-est (Hancock et KushIan, 1989). 

 Habitat 

L’habitat du Héron cendré est très variable, c’est une espèce généraliste qui s’alimente dans 

différents types de milieux essentieIIement dans Ies eaux peu profondes, salées ou douces. Les rizières 

et Ies bassins d’élevage des poissons sont d’importants gagnages pour cette espèce et peuvent 

Localement en dépendre (Marion, 2000 ; Marion et al., 2000). 

 

 Alimentation 

Le Héron cendré chasse d’habitude en solitaire ou en groupes Iâches. II se nourrit principalement à 

I ‘aube et au crépuscule, quoique I’aIimentation nocturne soit égaIement signalée (Hancock et 

KushIan, 1989). Son régime alimentaire est surtout piscivore. 

 

 Reproduction 

Le Héron cendré a tendance à se reproduire tôt comparé à ses congénères. II niche surtout en 

coIonie. Dans Ies zones tempérées, iI n’est en généraI pas mêIé à d’autres espèces mais aiIIeurs iI se 

reproduit dans de grandes coIonies mixtes avec d’autres hérons et oiseaux coIoniaux. 

Les sites de nidification varient grandement, iIs peuvent correspondre à de grands arbres, des 
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buissons ou des roselières ou même des corniches de falaises (KushIan et Hancock, 2005 ; Voisin, 

1991). 

Les dimensions des œufs varient seIon Ia région : 61 x 43 mm en Europe, 57 x 41 mm en 

Chine et 58.6 x 43 mm en Inde. La ponte varie aussi selon Ia Latitude, eIIe est de 4-5 œufs en 

généraI : 3-6 en Europe, 3-4 en Inde et 3 à Madagascar. L’incubation dure 23-28 jours. Après trois à 

quatre semaines, Ies jeunes commencent à grimper hors du nid. A 50 jours, iIs s’empIument et iIs ne 

quittent Ia zone du nid que deux ou trois semaines pIus tard (KushIan et Hancock, 2005). 

 

7-7  Blongios nain  Isobrychus minutus 

 

 Identification 

         C'est le plus petit héron européen. Chez le mâle adulte, le capuchon, le dos, les scapulaires et 

les sus-caudales sont noirs à reflets verdâtres. Les côtés de la tête et le cou affichent une teinte jaune 

ocre pâle, ce dernier avec deux raies médianes blanches peu évidentes. Le reste du dessous est ocre 

avec quelques marques latérales sombres. Les rémiges et le poignet sont noirs, les 

grandes couvertures blanches, les autres ocre- jaune. Les sous-alaires présentent une couleur 

blanche, les rectrices sont noir verdâtre. Le bec jaune verdâtre possède un culmen brun. Il est 

souvent nuancé de rouge-orange en période nuptiale. Les tarses sont verts, l'iris jaune-orange. 

          La femelle possède une calotte noire avec des liserés bruns. Le dos et les scapulaires affichent 

une couleur brun-chocolat avec des bordures jaunâtres. Les sus-caudales sont noirs. Les côtes du 

cou portent des marques brunes, les flancs sont rayés de brun sombre. Les rémiges sont brun 

noirâtre, les grandes couvertures jaune-brun. L'iris jaune est plus pâle que celui du mâle. 

Les juvéniles sont assez semblables aux femelles adultes mais avec un dessous plus fortement rayé 

de noir et de jaune.( Gill, F and D Donsker (Eds). 2019). 

 habitat 

         Les blongios nains vivent surtout dans les roselières inondées où ils trouvent des conditions 

favorables à leur mode de nidification mais également à la recherche de leur subsistance. 

Ils s'installent au bord des lacs, des étangs, le long des cours d'eau lents et dans les marais. Ils 

apprécient particulièrement la présence de vieilles tiges ainsi qu'une certaine variation dans la 

végétation : buissons de saules, massettes (herbes du bord des étangs ressembl  à feuilles plates qui 

permet de les distinguer des joncs). Le blongios nain aime aussi les mares découvertes et les 

lisières. Lorsqu'il ne trouve pas d'habitat optimal, il peut se contenter de massifs de faible étendue 

ou même de simples rideaux de roseaux et même de simples étangs dans les parcs jusque dans les 

environnements urbains. D'une manière générale, son biotope coïncide avec celui de la rousserole 
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turdoïde. 

           Comme nicheur, le blongios nain est répandu dans toute l'Europe Méridionale et Moyenne. 

Au nord, son aire de distribution s'étend jusqu'en Hollande, en Allemagne Septentrionale et en 

Russie. On le trouve également en Afrique du Nord, du Maroc à l'Egypte, ainsi qu'en Asie 

Occidentale, du sud-ouest de la Sibérie et de la Palestine jusqu'en Kirghizie et l'est du Cachemire.( 

Gill, F and D Donsker (Eds). 2019.) 

    Figure 9 : blongios en plumage nuptial ( http://www.digimages.inf) 

 

 Alimentation 

Son régime n'est guère différent de celui de la plupart des Ardéidés. Ce pêcheur opère le plus 

souvent à l'affût, sous le couvert ou à la lisière des roseaux et d'autres végétations des eaux peu 

profondes.( Gill, F and D Donsker (Eds). 2019.) 

8 - Menaces 

Au cours de leur cycle de vie, les oiseaux d'eau migrateurs couvrent des distances considérables 

pour trouver les meilleures conditions écologiques : d’habitat, d'alimentation, de reproduction et de 

survie pour leurs petits. Cependant, la migration est un voyage périlleux, présentant un large 

éventail de menaces qui pèsent sur les oiseaux d’eau sont multiples. Ses exigences écologiques font 

d’elle une espèce sensible à toute modification de son biotope. 

Les pollutions et contaminations des eaux représentent sans nul doute un facteur important de sa 

régression générale, en même temps que la destruction des zones humides bien particulières dans 

lesquelles elle vit. Le changement climatique qui est la cause des sécheresses de nombreuse zones 

humides constituent peut être une grande menace sur la survie de l’espèce (Grenn et al  1992, 

Hughes et al,. 1999; Goes, 2013). Selon Anstey (1989), les milieux favorables à l’espèce ont 



 Chapitre I                                                                                           Biologie des espèces étudiées                                         

 

  
Page 20 

 
  

diminué d’environ 50% au cours du XXe siècle. Le plan d’action international cite, par ordre 

d’importance décroissante les menaces principales suivantes : 

- Hybridation avec l’oiseaux roux introduite qui produit des hybrides fertiles « Dilutions génétiques 

» (Dubois et Perennou , 1997). 

- Perte et fragmentation des habitats. 

- Chasse : l’espèce est chassée illégalement dans la plupart des Etats, mais cela n'a pas été quantifié. 

La chasse et la collecte des œufs sont la raison la plus probable de l'extinction de l’espèce dans 

certains pays (Hughes et al, 2006, Chettibi ,2014). 

 

       



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

CHAPITRE II: DESCRIPTION DES SITES D’ETUDE
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1-Généralités sur les zones humides 

 

Aujourd’hui, nous savons que les zones humides jouent un rôle important dans les processus 

vitaux, entretenant des cycles hydrologiques et accueillant une flore importante, des poissons et des 

oiseaux migrateurs. Pourtant, tout comme les forêts tropicales, de nombreuses menaces pesant sur 

elles, les zones humides sont détruites à un rythme sans précédent. Elles son privées de leur eau par 

des pompages excessifs ou par la construction de barrages, elles sont même complètement drainées 

au profit de l’agriculture. 

 

2 - Définition  

Définition d’une zone humide au sens de la convention de Ramsar  

Au sens de la convention de Ramsar, « les zones humides, sont des étendues de marais, de 

fagnes, de tourbières où l’eaux est naturelle ou artificielle, permanente ou temporaire, stagnante ou 

courante, douce, saumâtre ou salée, y compris des étendues d’eau marine dont la profondeur ne 

dépasse pas 6 mètres ». 

Autrement dit : 

 Une zone humide est une région où l’eau est le principal facteur, qui contrôle le milieu naturel 

et la vie animale et végétale associées. Elle apparaît là où la nappe phréatique arrive près de la 

surface ou affleure, ou encore, là où des eaux peu profondes, recouvrent les terres (RAMSAR., 

sans date (a)). 

 Une zone humide c’est aussi toute zone de transition entre les systèmes terrestres et aquatiques 

où la nappe phréatique est proche de la surface du sol, ou dans laquelle cette surface est 

recouverte d’eau peu profonde, de façon permanente ou temporaire . 

 Enfin, on entend par zone humide, des terrains exploités ou non, habituellement inondés ou 

gorgés d’eau douce, salée ou saumâtre, de façon permanente ou temporaire ; la végétation, 

quand elle existe, y est dominée par des plantes hygrophiles pendant au moins une partie de 

l’année (Loi sur l’eau, France, 1992) (Anonyme., 2007). 

 

  Caractéristiques générales des zones humides 

Une zone humide est caractérisée par : 

Le degré de la salinité de l’eau, celle-ci peut être douce, saumâtre ou salée. 

 Le niveau d’eau (élevé, faible et variable). 

 La durée de submersion : une zone humide peut être permanente ou temporaire. 

 Présence ou absence de végétation hygrophile. 
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 Composée d'espèces adaptées à la submersion ou aux sols saturés d’eau. 

 La nature de la zone humide (naturelle / artificielle). 

 La stabilité de l’eau dont les zones humides continentales comprennent : 

 Eaux dormantes : étangs, lacs, lagunes, mares, retenues collinaires et barrages. 

 Eaux courantes : fleuves, rivières, ruisseaux et leurs sources. 

Zones inondables et / ou hygromorphes : bois marécageux, forêts alluviales ou humides, 

aulnaies, roselières, saulaies, marécages, prairies alluviales ou humides, ripisylves, plaines et 

vallées alluviales… (ONC., Sans date (a)). 

 

3-  les zones humides en Algérie 

L’Algérie se caractérise par une importante diversité de paysages, d’habitats et d’écosystèmes, 

parmi lesquels, on trouve les zones humides. 

La partie Nord-est de l’Algérie, une des plus arrosées du pays, renferme deux complexes 

lacustres d’eau douce, de marais de ripisylves, et de plaines d’inondation particulièrement 

importantes de par leur superficie, alors que la frange Nord-Ouest, soumise à un régime 

pluviométrique moins important, se caractérise surtout par des plans d’eau salés. Les Hautes plaines 

et les plaines steppiques, situées à l’intérieur des terres, se caractérisent par une pluviométrie très 

faible, accentuée par une sécheresse estivale très prononcée, renferment principalement des Chotts 

et des Sebkhas, des lacs salés continentaux de très faible profondeur qui, sur le plan quantitatif, 

constituent le type de zone humide le plus important d’Algérie. Plus au Sud, dans la zone 

désertique, caractérisée par une très faible pluviométrie, existe un réseau hydrographique fossile 

extrêmement ramifié représenté en surface par des lits d’oued et des Oasis. Enfin, dans les grands 

massifs montagneux de l’Atlas Saharien, se trouvent de nombreuses autres zones humides appelées 

Guelta, qui sans doute, constituent des sites importants pour l’avifaune traversant le Sahara (DGF., 

2001). 

Les zones humides algériennes, siège donc d’une biodiversité remarquable, abritent une 

trentaine d’espèces de poissons d’eau douce et 786 espèces de plantes aquatiques. Ces milieux, 

malgré leurs énormes services écologiques et économiques parfaitement reconnus aujourd’hui, 

n’échappent malheureusement pas à une dynamique de destruction sans pareille, qui menace 

l’existence d’un nombre élevé d’espèces floristiques et faunistiques (DGF., 2004). 

Les zones humides algériennes, y compris celles d’importance internationale, ont fait l’objet 

de quelques études avifaunistiques, marquant leurs intérêts pour les oiseaux d’eau (Jacobs et 

Ochando, 1970 et Scott, 1980 in Chalabi . 1990). 
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4-L’Algérie et la convention de Ramsar 

L’Algérie a adhéré à la convention de Ramsar par décret n° 82-439 du 11 décembre 1982, en 

proposant au classement deux sites sur la liste des zones humides d’importance internationale, à 

savoir le lac Tonga et le lac Oubeira situés dans le complexe des zones humides d’El-Kala (wilaya 

d’El -Tarf). L’Algérie a participé aux 6 conférences des parties contractantes (COP) de la 

convention de Ramsar : Groninguer, en Hollande en 1982, Brisbane en Australie en 1996, San José, 

Costa Rica en 1999, Valence en Espagne en 2002, Kampala en Ouganda en novembre 2005, et 

dernièrement Corré à Changwon en octobre 2008. 

En adhérant à la Convention, chaque pays (partie contractante) doit obligatoirement désigner 

au moins un site, pour s’inscrire sur la liste des zones humides d’importance internationale. 

L’inscription d’un site sur la liste Ramsar, confère à celui-ci le prestige d’être reconnu au 

niveau international, et oblige le gouvernement à prendre toutes les mesures nécessaires pour 

garantir le maintien des caractéristiques écologiques spécifiques du site. 

C’est l’une des étapes importantes pour la valorisation des zones humides algériennes. Cette 

reconnaissance de l’importance internationale des sites classés va engendrer une importance 

nationale et internationale accrue à même de drainer des projets, nationaux et internationaux, 

nécessaires à leur gestion rationnelle (DGF., 2002). 

 

5 -Les principales zones humides de l’Algérie 

5-1  Le lac Tonga 36°53’N, 08°31’E (2400 ha) 

Forme un milieu d’eau douce d’une dimension peu commune en Afrique du nord. Barré au 

nord par un cordon de dune littorales, il est entouré par ailleurs de collines boisés ou couvertes de 

maquis et de pâturage (Van Dijk et Ledant, 1983). Le bois des forêts est essentiellement composé 

de chêne liège, chêne zêne et de l’acacia delbata. Il est peu profond (2,5 m profondeur moyenne), en 

communication avec la mer par un canal artificiel « canal Messida ». 

Le centre du lac est couvert essentiellement d’un écran de nénuphar blanc (Nymphea alba), (le 

biotope préféré pour la nidification des guifettes moustacs (Chlidonias hybridus)) parsemé par des 

ilots flottantes de différentes tailles et formes, composé essentiellement de saules (Salix cinerea), 

Iris jaune (Iris pseudo – acorus), polygonome sp, et les phragmites. Ces îlots forment le refuge d’un 

important paquet de l’avifaune aquatique nidificatrice (essentielement pour les hérons, l’Ibis 

falcinelle, le Fuligule nyroca (Aythya nyroca), l’Erismature à tête blanche (Oxyura leucocephala) et 

la poule Sultane (Porphyrio porphyrio) (Samraoui et Samraoui 2008). 

Entre le marais côté nord et la route d’El Kala – Oum Tboul, se trouve une forêt humide très 

importante constitué essentiellement d’une aulnaie (milieu relativement rare avec celle de Righia de 
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Berrihane en Afrique du nord), des plantations de peupliers, des cyprès chauves et des br oussailles 

de salix (Chalabi et al, 1985). 

Site d’hivernage, pour plus de 25000 anatidés et foulque (Chalabi et Van Dijk 1988). Le 

deuxième site le plus important en Algérie pour les oiseaux nicheurs (Samraoui et Samraoui 2008). 

Il a une importance internationale grâce à non seulement aux oiseaux nicheurs mais aussi à la 

richesse de la flore et au nombre d’espèces d’invertébrés (Morgane, 1982). 

 

5 -2  Le Marais de Boussedra (36°50'40.88"N, 7°43'37.30"E) 

       Le Marais de Boussedra à l’extrême Nord-est de l’Algérie, représente une cuvette recevant les 

eaux usées de la commune d’El-Bouni et des agglomérations limitrophes (≈ 600.000 habitants). 

C'est un plan d'eau palustre qui occupe une superficie de 55 ha avec une profondeur variant entre 45 

cm et 2 m  (Aberkane et al. 2013). Les taux élevés d'élé-ments azotés (nitrates, nitrites et ions 

ammonium) mesurés au cours de l’année 2012 (mesures personnelles) favorisent le développement 

d’une flore très diversifiée. Ce couvert végétal très riche, est composé de 86 espèces appartenant à 

42 familles (inventaire personnel). Les espèces principales sont Veronica agrestis, Veronica ana- 

galis aquatica, Typha angustifolia, Scirpus lacustris, Scirpus maritimus, Phragmites australis et 

Tamarix gallica au sud du marais. Cette zone humide accueille chaque année une diversité avienne 

importante (42 espèces appartenant à 18 familles) et répond facilement aux critères ZICO (Zone 

d’Importance pour la Conservation des Oiseaux) en période hivernale ou de reproduction. On y 

trouve notamment le Blongios nain Ixobrychus minutus, le Crabier chevelu Ardeola ralloides, le 

Fuligule nyroca Aythya nyroca, l’Érismature à tête blanche Oxyura leucocephala, la Sarcelle 

marbrée Marmaronetta angustirostris (Aberkane et al, 2013 ; Samraoui  et al, 2013). En 

conséquence du nouveau plan d'occupation des sols de la commune d’El-Bouni et à la construction 

continue de nouvelles bâtisses, la partie septentriona-le du marais est devenue une zone de dépôt et 

d’enfouissement de remblais et de décapage des montagnes avoisinantes, aboutissant ainsi au 

rétrécissement du plan d’eau. 

 

5-3  La Garaet Hadj-Tahar (36°51’N 07°15’E) 

La Garaet Hadj-Tahar  est un plan d’eau douce de 500 ha qui fait partie du com-plexe de 

zones humides de la plaine de Guerbes-Sanhadja. Ce complexe, situé à environ 45 km à l’ouest de 

la ville d’Annaba, a été classé comme Site Ramsar en 2001 et sélectionné comme Zone 

d’Importance pour la Conservation des Oiseaux (Coulthard 2001). La Garaet Hadj-Tahar est située 

à environ 20 km de la côte et présente une forme ovale. La diversité floristique y est importante. 

Quelque 60–70% de la superficie totale sont occupés par Nymphaea alba, Typha angustifolia, 
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Phragmites australis, Scirpus maritimus, S. lacustris et Iris pseudoacaurus. Le plan d’eau est bordé 

d’une ceinture de végétation composée principalement de Juncus acutus, J. maritimus, Olea 

europea, Asphodelus aestivus, Rubus ulmifolius et de pelouses de graminées dont les plus 

abondantes sont Cynodan dactylon et Paspalum distichum (Fig. 12). Les terres entourant le site sont 

utilisées pour la culture des céréales, principalement celle du blé dur Triticum durum. La profondeur 

moyenne de l’eau varie entre 0,80 et 1,20 m. Elle augmente à subitement suite aux pluies 

torrentielles, la garaet constituant une cuvette qui reçoit les ruissellements des eaux de pluies des 

montagnes environnantes. Le site joue un rôle important pour la reproduction et l’hivernage de 

certaines espèces d’oiseaux d’eau, notamment l’Erismature à tête blanche Oxyura leu-cocephala, 

classée comme Menacé d’extinction, et le Fuligule nyroca Aythya nyroca, Quasi-menacé (BirdLife 

International 2004), dont les effectifs dans la Garaet Hadj-Tahar augmentent depuis quelques 

années. 

 

5-4 Le Chott El-Hodna (35° 18’ /35° 32’ N 4° 15’/ 5° 06’) 

Le Chott El-Hodna  d’une superficie de 362 000 ha, fait partie d'une série de chotts dans les 

hautes plaines, qui se sont développés là où convergent les eaux provenant de l'Atlas Saharien au 

Sud et l'Atlas Tellien au Nord. Il est coincé entre deux formations montagneuses, c'est 

hydrologiquement un bassin fermé de 26000 km2, qui s'étend sur 220 km de long et 90 km de large. 

Le Chott chevauche deux départements (wilayas) : M’sila (1000 km2) et Batna (100 km2). Il 

est isolé de la Mer Méditerranéenne par 100 à 150 km de chaînes de montagnes, il occupe le centre 

de la cuvette du Honda, il est situé à 40 km de la ville de M’sila (BOUMEZBEUR, 2002). Il a été 

classé comme Site Ramsar en 2001 et sélectionné comme Zone d’Importance pour la Conservation 

des Oiseaux (IBA) (Coulthard, 2001). 

Il constitue une surface d'épandage des crues, où l’eau est salée. Il s'étend sur 77 km de long 

et 19 km de large. Sa surface inondée, quoique variable, ne dépasse jamais 80 000 ha. Son 

alimentation est assurée par au moins 22 cours d'eau principaux, auxquels il faut ajouter des sources 

d'eau douce (Mimoune, 1995). 

L'intérêt du Chott El-Hodna dans la conservation de la Biodiversité se résume du point du vue 

floristique par un ensemble d'espèces endémiques, représentatives tant de l'élément méditerranéen 

que de l'élément saharo-arabique, cette flore est représentée par 550 taxons recensés, dans les 

communautés steppiques, forestières et pré-forestières (Kaabech , 1990). 

Avec ces différents habitats, le Chott est l’aire naturelle d’une extrême impor-tance pour des 

espèces animales (Gazelle de Cuvier Gazella cuvieri, l’Outarde hou-bara Chlamydotis undulata), 
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espèces menacées d’extinction et classées en voie de disparition par l’Union Internationale pour la 

Conservation de la Nature (Ladgham, Chicouche et Zerguine, 2000). 

Ce travail sur l’avifaune aquatique de ce site nous permettra de définir le statut des espèces 

aviennes qui exploitent le Chott et de montrer le rôle joué par cet écosystème dans la conservation 

de la biodiversité et particulièrement l’avifaune aquatique. 

 

5-5 Sebkhet El Hamiet (35°55’ N, 5° 33’ E) 

         C’est un chott d’une superficie de 2,509 ha, constitué d’une sebkha ou lac salé naturel 

endoréique, temporaire qui s’inonde en temps de crues et s’assèche en saison estivale et d’une 

prairie humide sur son pourtour. Le niveau d’eau, très variable selon les saisons et les années, 

n’excède pas, en toute circonstance 1,5 mètre de profondeur. Le site se compose de deux habitats 

distingué, la partie centrale d’une superficie de 14.00 ha est formée par le plan d’eau libre appelé 

sebkha (c’est-à-dire lac salé), elle est entièrement dépourvue de toute végétation. Une zone 

périphérique, appelée chott, constituée d’une prairie humide à base d’halophytes d’une superficie de 

200 ha. Cette végétation est composée de 11 espèces annuelles et 25 vivaces (Juncus maritimus, 

Limonium delicatulum, Atriplex glauca, Salsola vermiculata et d’autres espèces comme Suaeda 

fruticosa, Suaeda mollis, Atractylis humilis, Sphenopetum divaricati, Spergularia marginata, 

Salicornia fruticosa et Aeluropus littoralis). L’importance écologique de cette flore n’ayant pas 

encore fait l’objet d’études poussées. 

      Le site est une aire d’hivernage importante pour les oiseaux d’eau, en particulier le Tadorne de 

Belon Tadorna tadorna, le Canard siffleur Anas penelope (Boumezbeur, 2004 ; Baazizet al., 2011) 

 

5-6  Sebkhet Melloul (36°0’0’’N, 5°19’60’’E) 

         Ce site occupe une superficie de 700 ha, se trouve sur le territoire de la commune de Guellal. 

Ce plan d’eau est caractérisé par des sols alcalins dégradés et se trouve sur une nappe phréatique 

superficielle, actuellement surexploitée pour l’irrigation des cultures maraîchères. Ces sols sont 

utilisés principalement pour l’agriculture et l’élevage d’ovins et de bovins. La Sebkha est alimentée 

principalement par Oued Guellal. La faune aviaire est représentée par de nombreuses espèces 

d’oiseaux d’eau qui fréquentent régulièrement le site telles que : le Tadorne de Belon Tadorna 

tadorna, le Tadorne casarca Tadorna ferrigunea et le Canard Souchet Anas clypeata (Baaziz et al., 

2011).  
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5-7 Chott El Fraine (35°55’N, 5°40’E) 

         Le Chott occupe une superficie totale de 150 ha. Ce site prend la forme allongée, composé 

d’une sebkha, temporaire qui s’inonde en temps de crues et s’assèche en saison estivale et d’une 

prairie humide sur son pourtour. Son eau salée et très polluée constitue un refuge pour de nombreux 

oiseaux d’eau migrateurs (Baaziz, 2011).  

         Le site s’étend sur une superficie de 12,223 ha, composé d’une sebkha, temporaire, auquel se 

rattache une prairie humide permanente couverte par une végétation halophyte appelée chott. Le 

chott s’inonde en période pluvieuse et s’assèche totalement en été, son bassin versant reçoit un débit 

moyen annuel de 16 millions m3 dont une partie s’infiltre pour alimenter la nappe phréatique 

(Bechtel 1975 in Boumezbeur 2004). Le site renferme deux habitats ; un plan d’eau, tapissé aux 

alentours d’une végétation herbacée halophyte, renforcée et densifiée par une plantation d’atriplex. 

Les terrains voisins sont dans leur grande majorité des exploitations agricoles où la céréaliculture 

est l’activité la plus répandue. Le site est fréquenté par 21 espèces d’oiseaux dont une quinzaine 

sont aquatiques (le Tadorne de Belon Tadorna tadorna et le Flamant rose Phoenicopterus roseus) 

(,Boumezbeur 2004 ;. Baaziz, 2011) 

 

5-9 Sebkhet Bazer-Sakra ( 36°05’ N  05°37’ E à 5°45’ E) 

Sebkhet Bazer-Sakra est située dans la partie méridionale des hautes plaines sétifiennes qui 

font partie des hautes plaines telliennes. Le site est une dépression naturelle endoréique salée, 

permanente s’étale sur une superficie de 1707 ha et dont l’altitude est la plus élevée de la région de 

Sétif. L’évolution des sols salés est dominée par la présence dans leur solution de sels solubles ou la 

présence éventuelle de sodium échangeable en grande quantité (Fenni, 1991).   

La sebkha est entourée par une ceinture de végétation constituée principalement de plantes 

halophytes dont les principales sont : Suaeda fruticosa, Atriplex halimus, Atriplex glacica, Salsola 

fruticosa (Harreg,   1998). La faune Mis à part les dénombrements d’oiseaux d’eau hivernants 

réalisés par les services des forêts de la wilaya de Sétif aucun suivi scientifique n’a été faite sur la 

faune fréquentant la sebkha. Ces inventaires des oiseaux d’eau se font chaque année durant la 

première quinzaine du mois de janvier et ce depuis 1971 jusqu’à ce jour, exception faite pour les 

années allant de 1992 à 1997, qui par manque de personnels qualifiés et a cause des conditions 

sécuritaires les dénombrements n’ont pas pu être réalisés (DGF, 2004). 
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5-10  Oued Righ 

La dépression d'Oued Righ (Sahara septentrional algérien) héberge à elle seule 900000 ha de 

zones humides (lacs et chotts) réparties entre les wilayas d'El-Oued, de Biskra et de Ouargla et 

constitue l'un des plus importants éco-complexes de zones humides d'Algérie. 

La dépression d'Oued Righ abrite trois zones humides classées au titre de la Convention de 

Ramsar (l'ensemble lac d'Oued Khrouf et Chott Merouane classé en 2001, le Chott Melghir classé 

en 2002 et le Chott Sidi Slimane classé en 2004) et beaucoup d'autres plans d'eau saumâtre tels que 

le lac Ayata et d'eau douce tel que le lac Merara (Y. Nouigem, 2008).  

Les recensements de l'avifaune ont été réalisés selon un rythme mensuel, du mois de 

septembre 2005 au mois de décembre 2008. Les comptages ont été effectués par observation directe 

au moyen d'un télescope (Optolyth 20 80) et d'une paire de jumelles, par une équipe de deux à cinq 

observateurs, à partir de points d'observation situés autour des zones humides. Ces points ont été 

choisis afin de permettre le recensement le plus exhaustif possible des individus et des espèces. 

Nous avons procédé à des comptages individuels des oiseaux d'eau si le groupe ou la 

population comptait moins de 200 individus et se trouvait à une distance n'excédant pas 200 m. 

Dans le cas contraire, si le groupe ou la population d'oiseaux d'eau était éloigné et comptait un 

effectif plus nombreux, nous nous sommes rabattus sur des estimations visuelles (J. Blondel, 1975 ; 

A. Tamisier et O. Dehorter, 1999). Cette méthode, qui est la plus employée dans les recensements 

hivernaux de l'avifaune aquatique, présente une marge d'erreur estimée entre 5 et 10 %, en fonction 

de l'expérience de l'observateur, du matériel utilisé et de la structure du milieu : ceinture de la 

végétation et hauteur des hélophytes (Phragmites australis) (J. Lamotte et A. BourlIere, 1969 ; M. 

Houhamdi, 2002). 

 

5-11  Le Marais de Madjen Djedj (36°01’33.97’’N8°14’28.24’’E) 

Le Marais de Madjen Djedj est situé à l’extrême Sud-Est de la Wilaya de Souk-Ahras au 

niveau de la commune de Sidi Fradj . D’une superficie d’environ trois hectares et une profondeur 

dépas-sant les 3 m, il est perché à une altitude de 515 m (B.N.E.D.R, 2004), ses eaux sont douces, 

permanentes et d’origine pluviale. Ce plan d’eau est situé dans un étage bio-climatique semi-aride à 

hiver frais. La température annuelle moyenne est de l’ordre de 15,88°C ; les précipitations annuelles 

avoisinent les 338 mm. La végétation est caractérisée par Carex divisa, Scirpus maritimus, Scirpus 

trichetre, Phragmites australis, et le Tamaris. Tout autour du plan d’eau, on note surtout des 

espèces halo-phytes telles que Atriplex halimus. Un jeune reboisement de pin d’Alep Pinus hale-

pinsis est présent sur les crêtes qui entourent la zone humide.( Guellati et al 2014). 
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5-12  La retenue de Tiffech (36°08’51.36” N ; 07°45’41.76”E) 

La retenue collinaire de Tiffech est un plan d’eau douce d’une superficie d’environ 110 

hectares, qui se trouve à 20 km de la ville de Souk-Ahras, en direction Sud-Ouest. Elle est située au 

sud du chef- lieu de la commune de Tiffech dans un étage bioclimatique subhumide. Ce plan d’eau 

douce ne montre pas une grande diversité floristique, mis à part les quelques ravines où on peut 

noter des phragmites, des scirpes et des typhas qui constituent avec les terrains agricoles qui 

entourent la zone humide des lieux propices pour la reproduction de beaucoup d’espèces.( Guellati 

et al 2014). 

 

5-13  La retenue d’El Kef  ( 36°07’55.55”N et 07°30’65.00”E ) 

La retenue collinaire d’El Kef est un plan d’eau douce d’une superficie d’environ 6 hectares ; 

elle est située entre  à une altitude de 865 m. La profondeur moyenne de l’eau varie entre 3 et 6 m. 

Le terrain aux alentours est consacré à l'agriculture, notamment la production de pommes de terre, 

et la végétation est caractérisée par le Tamaris et des plantes hydrophytes tout autour du plan 

d’eau.( Guellati et al 2014). 

 

5-14  La Garaet de Timerganine    (35°39’N 06°57’E) 

  La Garaet de Timerganine  représente la zone humide la plus diversifiée des Hauts Plateaux 

de l’est algérien. Constituant l’unique plan d’eau douce de la région, Elle est fréquentée 

régulièrement par 78 espèces d’oiseaux d’eau appartenant à 19 familles, dont les plus importantes 

sont les Scolopacidés (17 espèces) et les Anatidés (17 espèces). Vingt-trois espèces, dont quatre 

importantes à l’échelle mondiale, y nichent fréquemment : l’Erismature à tête blanche Oxyura 

leucocephala, le Fuligule nyroca Aythya nyroca, la Sarcelle marbrée Marmaronetta angustirostris 

et la Talève sultane Porphyrio porphyrio. Cinq espèces sont mentionnées pour la première fois pour 

les Hauts Plateaux : l’Echasse blanche Himantopus himantopus, l’Avocette élégante Recurvirostra 

avosetta, la Mouette rieuse Larus ridibundus, le Goéland railleur L. genei et la Sterne hansel Sterna 

nilotica. La présence de la Cigogne noire Ciconia nigra, le Flamant nain Phoeniconaias minor, la 

Nette rousse Netta rufina, l’Ouette d’Egypte Alopochen aegytiacus et le Pluvier guignard 

Charadrius morinellus est aussi à signaler. 

La Garaet de Timerganine représente l’unique plan d’eau douce de la région et s’étale sur 250 

ha. C’est une zone classée site Ramsar depuis le 2 février 2010 du fait qu’elle héberge plus de 1% 

de la population mondiale de l’Erismature à tête blanche Oxyura leucocephala (Houhamdi et al. 

2009). 
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La végétation de Garaet Timerganine est caractérisée par Carex divisa, Scirpus maritimus, 

Scirpus trichetre et Phragmites australis. Tout au tour du plan d’eau nous avons noté surtout des 

espèces halophytes Tel que Atriplex halimus, Salsola fructucosa, Moricondia arvensis et Salicornia 

fructucosa. Au total 17 familles regroupant 44 espèces de végétaux (Check-list 1) ont été recensées 

(Ounis et Zamouchi, 2004). 

 

6- Méthodologie 

Afin d’avoir une idée sur la distribution et les préférences écologiques des espèces de la famille des 

Anatidés dans certains zones humides en Algérie, nous avons procéder une analyse des données de 

dénombrement. Ces données sont récoltées à travers les thèses de doctorat et les articles 

scientifiques récents en citant bien sur leurs références. 

En plus des effectifs des espèces, les caractéristiques environnementales de zones humides ou les 

études ont été réalisées sont recueilles à savoir (effectif maximal , statut de l'espèce dans le site, 

rythme hydrologique, typologie du site, classement du site, effectif de toutes les espèces recensées 

dans le site, nombre de toutes les espèces recensées dans le site). 

Tableau 1 : Documents utilisés dans l’étude 

Titre Année  Type  Référence/Source 

Evolution de la population nicheuse de 

l’érismature à tête blanche oxyura 

leucocephala sur le lac tonga (Algérie) 

2011 Article Lazli et al., 2011 

Etat des lieux des zones humides et des 

oiseaux d'eau en Algérie 
2008-2009 Thése Saifouni A 

Inventaire et écologie des oiseux d'eau dans 

le marais de Boussedra (Annaba, Nord-est de 

l’Algérie) 

2014 Article Boudaraa et al 2014 

Phénologie et comportement diurne du 

canard souchet anas clypeata (anatides) 

hivernant dans la garaet hadj-tahar (complexe 

de guerbes-sanhadja, nord-est de l'algérie) 

2016 Article Tabouche et al. 2016 

Donnés préliminaires sur l'avifaune aquatique 

de la Garaet Hadj-Tahar (Skikda, nord-est 

algérien 

2008 Article Metallaoui et al 2008 

Aperçu sur la diversité des oiseaux d'eau du 2013 Article Guergueb et al 2014 
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chott El-Hodna (Algérie) 

Statut phonologique et reproduction des 

peuplements d'oiseaux d'eau dans l'éco-

complexe de zones humides de Sétif (hauts 

plateaux, Est de l’Algérie) 

 

2011 

 

Article 

 

Baaziz et al 2011 

Biodiversité de l'avifaune aquatique des 

zones humides sahariennes : cas  

de la dépression d’Oued Righ 

2013 Article Bensaci et al 2013 

Le peuplement d'oiseau d'eau du complexe 

des zones humides de wilaya de Souk-Ahras : 

Etat Actuel et intérêt patrimonial 

2014 Article Guellati et al 2014 

L'avifaune aquatique de la garaet de 

timerganine et des zones humides des hauts 

plateaux de l'est Algérien  

2012 Article Siddik et al 2012 

A comparative study of the diurnal behaviour 

of the Northern Shoveller (Anas clypeata) 

during the wintering season at Garaet Hadj-

Tahar (North-East Algeria) and Garaet 

Timerganine (Algerian highlands) 

2014 Article Metallaoui et al 
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1- Résultats  

1-1 Aigrette garzette   

Le t-test montre une différence significative de l’effectif  maximal entre les sites étudiés 

(t(13)=2 ,353 ; p= 0,035), l’effectifs de toutes les espèces des aigrette garzette entre les sites 

étudiés (t(13=2,701 ;p=0,018), effectif de  toutes les espèces dans le site  entre les sites 

étudiés ( t(13) =3,624 , ;p =  3,624 ), et nombre de toutes les espèces  les sites étudiés ( t(13) 

=13,768 , p =  0 ). 

 

Tableau 2 : Résultats du T-test des facteurs liés à la distribution de l’Aigrette garzette 

  

95% Confidence Interval 

of the Difference 

 
t df Sig. (2-tailed) 

Mean 

Difference 
Lower Upper 

Effectif maximal de 

l’Aigrette garzette 
2,353 13 ,035 92,571 7,57 177,57 

Surface (h) 1,014 13 ,329 65093,500 -73654,28 203841,28 

Effectif de  toutes les 

espèces d’ardéidés 
2,701 13 ,018 978,286 195,78 1760,80 

Effectif de  toutes les 

espèces dans le site 
3,624 13 , 3,624 73389,571 29635,96 117143,18 

Nombre de toutes les 

espèces 
13,768 13 ,000 61,500 51,85 71,15 

Le tableau ci-dessous montre une corrélation positive entre l’effectif maximal et 

surface, laquelle statistiquement  significative (r = 0.590, n 14, p = 0.026).  L’effectif de  

toutes les espèces de la famille, laquelle statistiquement  significative (r = 0.807, n 14, p = 0), 

par contre,  une corrélation négative  l’effectif de  toutes les espèces dans le site, laquelle 

statistiquement non significative (r =- 0,297 ;n 14 ;p = 0,303), nombre de toutes les espèces, 

laquelle statistiquement non significative (r =- 0. 346, n 14, p = 0.225). 

En effet, la surface du site a une corrélation positive entre la surface et Effectif de  

toutes les espèces de la famille, laquelle statistiquement  non significative (r = 0.009, n 14, p 

= 0.975).par contre,  une corrélation négative Effectif de  toutes les espèces dans le site, 

laquelle statistiquement  non significative (r =-0 ,024 ; n 1 ; p = 0, 934), nombre de toutes les 

espèces, laquelle statistiquement non significative (r =- 0.,14, ;n 14 ; p = 0.620). 

Par ailleurs, l’effectif de  toutes les espèces de la famille présente une corrélation 

négative et statistiquement non  significative  avec : effectif de  toutes les espèces  (r =- 

0, 332 ; n 14 ; p = 0,247), et nombre de toutes les espèces dans le site (r = 0, 310 ; n 14 ; p = 

0,281). 
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Tableau 3: Résultats des corrélations des facteurs liés à la distribution de l’Aigrette garzette 

 

1-2 Le Héron garde bœufs  

Le  t –test montre une différence  significative des effectifs maximal entre les sites étudiés       

( t(12) =2,464 ; p = 0,030  ), L’effectif de  toutes les espèces des  Héron garde bœufs  entre les 

sites étudiés (t(12) =2,752 ; p = 0,018),L’ effectif de  toutes les espèces dans le site  entre les 

sites étudiés ( t(12) =3,762 ; p =  0,003 ), et  nombre de toutes les espèces  entre   site étudiés  

( t(12) =13,022 ; p =  0,000 ). 

 

Tableau 4 : Résultats du T-test des facteurs liés à la distribution de Le Héron garde bœufs  

  

Effectif 
maximal de  
l’Aigrette 
garzette 

Surface  

Effectif de  
toutes les 

espèces de la 
famille 

Effectif de  
toutes les espèces 

dans le site 

Nombre de 
toutes les 
espèces 

Effectif 
maximal de  
l’Aigrette 
garzette 

Pearson Corrélation 1 0,590* 0,807** -0,297 -0,346 

Sig. (2-tailed) 
 

0,026 0,000 0,303 0,225 

N 14 14 14 14 14 

Surface 

Pearson Corrélation 
 

1 0,009 -0,024 -0,145 

Sig. (2-tailed) 
  

0,975 0,934 0,620 

N 
 

14 14 14 14 
Effectif de  
toutes les 

espèces de la 
famille 

Pearson Corrélation 
  

1 -0,332 -0,310 

Sig. (2-tailed) 
   

0,247 0,281 

N 
  

14 14 14 

Effectif de  
toutes les 

espèces dans 
le site 

Pearson Corrélation 
   

1 0,887** 

Sig. (2-tailed) 
    

0,000 

N 
   

14 14 

Nombre de 
toutes les 
espèces 

Pearson Corrélation 
    

1 

Sig. (2-tailed) 
     

N 
    

14 

 
Test Value = 0 

  
95% Confidence Interval 

of the Difference 

 
t df Sig. (2-tailed) 

Mean 
Difference 

Lower Upper 

Effectif maximal  de l’ Héron 
garde bœufs 

2,464 12 ,030 789,231 91,21 1487,25 

Surface (ha) 1,014 12 ,331 70100,462 -80583,72 220784,64 

Effectif de  toutes les espèces de 
la famille 

2,752 12 ,018 1053,385 219,48 1887,28 

Effectif de  toutes les espèces 
dans le site 

3,762 12 ,003 79030,231 33253,34 124807,12 

Nombre de toutes les espèces 13,022 12 ,000 62,154 51,75 72,55 



 Chapitre III                                                                                         Résultats et Discussion 
 

  
Page 35 

 
  

Le tableau ci-dessous montre une corrélation négative entre la effectif maximal  et 

surface, laquelle statistiquement non significative (r = -0,147 ; n13 ; p = 0,632), par contre, 

une corrélation positive entre la effectif maximal et effectif de  toutes les espèces de la 

famille, laquelle statistiquement  significative (r = 0,973 ;n 13 ; p = 0,000),par contre,  une 

corrélation négative  effectif de  toutes les espèces dans le  dans le site, laquelle 

statistiquement non significative (r = -0,352 ; n 13 ;p = 0,238), nombre de toutes les espèces, 

laquelle statistiquement non significative (r =- 0,273 ; n 13 ;p = 0,366). 

En effet, la surface du site a une corrélation négative entre la surface et effectif de  toutes les 

espèces de la famille, laquelle statistiquement  non significative (r = -0,007 ; n 13 ; p = 

0.982),et effectif de  toutes les espèces dans le site (r =-0 ,048n 13 ; p = 0 ,876), et nombre de 

toutes les espèces, laquelle statistiquement non significative (r =- 0,159 ; n 13 ;p = 0,604). 

Par ailleurs, l’effectif de  toutes les espèces de la famille présente une corrélation négative 

et statistiquement non  significative  avec  l’effectif de  toutes les espèces dans le site (r = -

0, 332 ; n 14 ; p = 0,247), nombre de toutes les espèces, laquelle statistiquement non 

significative (r =- 0. 352, n 13, p = 0293). 

 

Tableau 5 : Résultats des corrélations des facteurs liés à la distribution de Le Héron garde 
bœufs 

  

Effectif 
maximal  de l’ 
Héron garde 

bœufs 

Surface 

Effectif de  
toutes les 

espèces de la 
famille 

Effectif de  
toutes les 

espèces dans le 
site 

Nombre de 
toutes les 
espèces 

Effectif maximal  
de l’ Héron garde 

bœufs 

Pearson Corrélation 1 -,147 ,973** -,352 -,273 

Sig. (2-tailed) 
 

,632 ,000 ,238 ,366 

N 13 13 13 13 13 

Surface 

Pearson Corrélation 
 

1 -,007 -,048 -,159 

Sig. (2-tailed) 
  

,982 ,876 ,604 

N 
 

13 13 13 13 

Effectif de  
toutes les espèces 

de la famille 

Pearson Corrélation 
  

1 -,414 -,352 

Sig. (2-tailed) 
   

,159 ,239 

N 
  

13 13 13 

Effectif de  
toutes les espèces 

dans le site 

Pearson Corrélation 
   

1 ,890** 

Sig. (2-tailed) 
    

,000 

N 
   

13 13 

Nombre de 
toutes les espèces 

Pearson Corrélation 
    

1 

Sig. (2-tailed) 
     

N 
    

13 
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1-3 La Grande Aigrette 

Le  t –test montre une différence  significative des effectifs maximal  entre les sites 

étudiés  (t(9) =2,390 ;p =0 ,041), l’effectif de  toutes les espèces des Grande Aigrette entre les 

sites étudiés (t(9) =2,575 ;p = 0,030)et  nombre de toutes les espèces  entre les sites étudiés 

(t(9) =10,951 ;p =  0,000). 

 Tableau 6: Résultats du T-test des facteurs liés à la distribution de La Grande Aigrette 

Le tableau ci-dessous montre une corrélation positive entre la effectif maximal  et 

surface, laquelle statistiquement  significative (r = 0.953 ;n 10 ;p = 0,000), par contre, une 

corrélation  négative entre la effectif maximal  et effectif de  toutes les espèces de la famille, 

laquelle statistiquement non  significative (r = -0,072 ;n 10 ; p = 0,84) et effectif de  toutes les 

espèces dans le site (r = -0,061, n 10, p = 0.868), et  nombre de toutes les espèces  (r =- 0,306, 

n 10, p = 0.389). 

En effet, la surface du site a une corrélation négative entre la surface et effectif de  

toutes les espèces de la famille, laquelle statistiquement  non significative (r = -0.052, n 10, p 

= 0.886). et effectif de  toutes les espèces dans le site, (r =-0, 074 ; n 10 ; p = 0 ,839), et  

nombre de toutes les espèces, laquelle statistiquement non significative (r =- 0,087,;n 10 ; p = 

0 ,812). 

Par ailleurs, l’effectif de  toutes les espèces de la famille présente une corrélation 

négative et statistiquement non  significative  avec  l’effectif de  toutes les espèces dans le site 

(r = 0, 327 ; n 10 ; p = 0,357), et  nombre de toutes les espèces, laquelle statistiquement non 

significative (r = 0,251 ; n 10 ;p = 0, 483). 

 

 

 

95% Confidence Interval 

of the Difference 

t df Sig. (2-tailed) 
Mean  

Difference 
Lower Upper 

Effectif maximal  de la 

Grande Aigrette 
2,390 9 ,041 8,500 ,45 16,55 

Surface (ha) 1,010 9 ,339 90800,600 -112593,89 294195,09 

Effectif de toutes les 

espèces de la famille 
2,575 9 ,030 1249,400 151,83 2346,97 

Effectif de  toutes les 

espèces dans le site 
2,532 9 ,032 52928,800 5633,84 100223,76 

Nombre de toutes les 

espèces 
10,951 9 ,000 57,100 45,30 68,90 
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Tableau 7 : Résultats des corrélations des facteurs liés à la distribution de La Grande Aigrette 

  

Effectif 
maxima de 
la Grande 
Aigrette 

Surface 
(ha) 

Effectif de  
toutes les 

espèces de la 
famille 

Effectif de  
toutes les 

espèces dans le 
site 

Nombre de 
toutes les 
espèces 

Effectif 
maxima de la 

Grande 
Aigrette 

Pearson Corrélation 1 ,953** -,072 -,061 -,306 

Sig. (2-tailed) 
 

,000 ,842 ,868 ,389 

N 10 10 10 10 10 

Surface (ha) 

Pearson Corrélation 
 

1 -,052 ,074 -,087 

Sig. (2-tailed) 
  

,886 ,839 ,812 

N 
 

10 10 10 10 

Effectif de  
toutes les 

espèces de la 
famille 

Pearson Corrélation 
  

1 -,327 -,251 

Sig. (2-tailed) 
   

,357 ,483 

N 
  

10 10 10 

Effectif de  
toutes les 

espèces dans 
le site 

Pearson Corrélation 
   

1 ,837** 

Sig. (2-tailed) 
    

,003 

N 
   

10 10 

Nombre de 
toutes les 
espèces 

Pearson Corrélation 
    

1 

Sig. (2-tailed) 
     

N 
    

10 

1-4 Le Crabier Chevelu   

Le  t –test montre une différence non  significative des effectifs maximal entre les sites 

étudiés ( t(6) =1 ,550 ; p =0 ,172 ).et l’effectif de  toutes les espèces des Le Crabier Chevelu   

 entre les sites étudiés ( t(6) =2 ,405 ; p = 0,053  ) et de effectif de  toutes les espèces dans le 

site  entre les sites étudiés ( t(6) =2,790 ; p =  0,032  ) et  nombre de toutes les espèces  entre 

les sites étudiés ( t(6) =8,848 ; p = 0,00 0 ). 

Tableau 8 : Résultats du T-test des facteurs liés à la distribution du Crabier Chevelu 

 
 

 
95% Confidence Interval of 

the Difference 

t df Sig. (2-tailed) 
Mean 

 Difference 
Lower Upper 

Effectif maximal du 
Crabier Chevelu 

1,550 6 ,172 132,429 -76,63 341,49 

Surface (ha) 1,010 6 ,352 129647,143 -184519,11 443813,39 

Effectif de  toutes les 
espèces de la famille 

2,405 6 ,053 1575,714 -27,75 3179,18 

Effectif de  toutes les 
espèces dans le site 

2,790 6 ,032 73625,714 9061,30 138190,13 

Nombre de toutes les 
espèces 

8,848 6 ,000 60,857 44,03 77,69 

 

Le tableau ci-dessous montre une corrélation négative entre la effectif maximal  et 

surface, laquelle statistiquement non  significative (r =- 0,240 ; n 7 ; p = 0 ,605) et effectif de  
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toutes les espèces de la famille, laquelle statistiquement non  significative (r = -0,444 ; n 7 ; p 

= 0,318), et effectif de  toutes les espèces dans le site, (r =- 0,638 ;n 7 ; p = 0 ,123),  et  

nombre de toutes les espèces, laquelle statistiquement non significative (r = -0,502 ; n 7 ; p = 

0,251). 

En effet, la surface du site a une corrélation négative entre la surface et effectif de  

toutes les espèces de la famille, laquelle statistiquement  non significative(r =- 0.142, n 7, p = 

0.762). et  effectif de  toutes les espèces dans le site (r =-0, 044,  n 7, p = 0 ,926),  et  nombre 

de toutes les espèces, laquelle statistiquement non significative (r = -0,190, n 7, p = 0 ,683). 

Par ailleurs, l’effectif de  toutes les espèces de la famille présente une corrélation négative et 

statistiquement non  significative  avec  l’effectif de  toutes les espèces (r =- 0,639, n 7, p = 

0,123), et  nombre de toutes les espèces dans le site (r =- 0,406, n 7, p = 0, 366). 

Tableau 9: Résultats des corrélations des facteurs liés à la distribution du Crabier Chevelu   

  

Effectif 
maximal du 

Crabier 
Chevelu 

Surface  

Effectif de  
toutes les 

espèces de la 
famille 

Effectif de  
toutes les espèces 

dans le site 

Nombre de 
toutes les 
espèces 

Effectif 
maximal 

du Crabier 
Chevelu 

Pearson Corrélation 1 -,240 ,444 -,638 -,502 

Sig. (2-tailed) 
 

,605 ,318 ,123 ,251 

N 7 7 7 7 7 

Surface  

Pearson Corrélation 
 

1 -,142 -,044 -,190 

Sig. (2-tailed) 
  

,762 ,926 ,683 

N 
 

7 7 7 7 

Effectif de  
toutes les 

espèces de 
la famille 

Pearson Corrélation 
  

1 -,639 -,406 

Sig. (2-tailed) 
   

,123 ,366 

N 
  

7 7 7 

Effectif de  
toutes les 
espèces 

dans le site 

Pearson Corrélation 
   

1 ,855* 

Sig. (2-tailed) 
    

,014 

N 
   

7 7 

Nombre de 
toutes les 
espèces 

Pearson Corrélation 
    

1 

Sig. (2-tailed) 
     

N 
    

7 
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1-5 Héron bihoreau 

Le  t –test montre une différence significative des effectifs maximal  entre les sites étudiés ( 

t(6) =1 ,560 ;p =0 ,170  ), Et l’effectif de  toutes les espèces des Héron bihoreau  entre les sites 

étudiés (t(6) =2,405 ; p = 0,053), et l’effectif de  toutes les espèces dans le site  entre les sites 

étudiés (t(6) =2,790 ;p =  0,032),  Nombre de toutes les espèces  entre les sites étudiés (t(6) 

=8,848 ; p =  0,000). 

 

   Tableau 10: Résultats du T-test des facteurs liés à la distribution de Le Héron bihoreau 

 

Le tableau ci-dessous montre une corrélation négative et statistiquement non significative 

entre  l’effectif  maximal de la foulque macroule et la surface du site (r =- 0,244 ;n 7, p = 

0 ,598). et effectif de  toutes les espèces de la famille (r =- 0,426 ; n 7 ; p = 0,340) et effectif 

de  toutes les espèces dans le site  (r =- 0,637 ;n 7 ; p = 0,124). et  nombre de toutes les 

espèces, laquelle statistiquement non significative (r = -0,509 ; n 7 ;p = 0,244). 

En effet, la surface du site a une corrélation négative entre la surface et effectif de  toutes 

les espèces de la famille, laquelle statistiquement  non significative(r =- 0.142 ; n 7 ;p = 

0.762). et effectif de  toutes les espèces dans le site  (r =-0, 044 ; n 7 ; p = 0 ,926). et  nombre 

de toutes les espèces, laquelle statistiquement non significative (r =- 0,190 ;n 7 ;p = 0 ,683). 

Par ailleurs, l’effectif de  toutes les espèces de la famille présente une corrélation 

négative et statistiquement non  significative  avec  l’effectif de  toutes les espèces dans le site 

(r =- 0,639 ; n 7 ; p = 0,123), et  nombre de toutes les espèces dans le site (r = -0,406 ; n 7 ; p 

= 0, 366). 

  

95% Confidence Interval of 

the Difference 

 
t df Sig. (2-tailed) 

Mean  

Difference 
Lower Upper 

Effectif maximal de 

l’Héron bihoreau 
1,560 6 ,170 61,714 -35,08 158,51 

Surface (h) 1,010 6 ,352 129647,143 -184519,11 443813,39 

Effectif de  toutes les 

espèces de la famille 
2,405 6 ,053 1575,714 -27,75 3179,18 

Effectif de  toutes les 

espèces 

dans le site 

2,790 6 ,032 73625,714 9061,30 138190,13 

Nombre de toutes les 

espèces 
8,848 6 ,000 60,857 44,03 77,69 
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  Tableau 11: Résultats des corrélations des facteurs liés à la distribution de l’Héron bihoreau 

 

1-6 . Héron Cendré 

Le  t –test montre une différence  significative des effectifs maximal entre les sites 

étudiés ( t(9) =1,642 ; p =0 ,135 ), L’Effectif de  toutes les espèces des Héron Cendré  entre 

les sites étudiés ( t(9) =2 ,703 ; p = 0,024  ), Effectif de  toutes les espèces dans le site  entre 

les sites étudiés (t(9) =3,055 ; p =  0,014), Nombre de toutes les espèces  entre les sites étudiés 

(t(9) =10,624 ; p =  0,000).  

 

Tableau 12: Résultats du T-test des facteurs liés à la distribution de Héron Cendré 

  
 

Effectif 
maximal  

de 
l’Héron 
bihoreau 

Surface 
Effectif de  

toutes les espèces 
de la famille 

Effectif de  
toutes les 

espèces dans 
le site 

Nombre de 
toutes les 
espèces 

Effectif 
maximal  de 

l’Héron 
bihoreau 

Pearson Corrélation 1 -,244 ,426 -,637 -,509 
Sig. (2-tailed) ,598 ,340 ,124 ,244 
N 

7 7 7 7 7 

Surface 

Pearson Corrélation 1 -,142 -,044 -,190 
Sig. (2-tailed) ,762 ,926 ,683 
N 7 7 7 7 

Effectif de  
toutes les 

espèces de la 
famille 

Pearson Corrélation 1 -,639 -,406 
Sig. (2-tailed) ,123 ,366 
N 

7 7 7 
Effectif de  
toutes les 

espèces dans 
le site 

Pearson Corrélation 1 ,855* 
Sig. (2-tailed) ,014 
N 

7 7 

Nombre de 
toutes les 
espèces 

Pearson Corrélation 1 

Sig. (2-tailed) 

N 7 

  

95% Confidence Interval of 

the Difference 

 
t df Sig. (2-tailed) 

Mean 

Difference 
Lower Upper 

Effectif maximal  de 

l’Héron Cendré 
1,642 9 ,135 54,600 -20,63 129,83 

Surface (h) 1,011 9 ,338 90930,000 -112431,85 294291,85 

Effectif de toutes les 

espèces de la famille 
2,703 9 ,024 1286,800 209,87 2363,73 

Effectif de  toutes les 

espèces dans le site 
3,055 9 ,014 69513,800 18039,14 120988,46 

Nombre de toutes les 

espèces 
10,624 9 ,000 59,700 46,99 72,41 
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Le tableau ci-dessous montre une corrélation positive entre la effectif maximal  et 

surface, laquelle statistiquement significative (r = 0,987 ;n 10 ;p = 0,00 ). Par contre , une 

corrélation  négative entre la effectif maximal  et effectif de  toutes les espèces de la famille, 

laquelle statistiquement non  significative (r =- 0,055 ;n 10 ;p = 0,880), l’effectif de  toutes les 

espèces dans le site, (r =- 0,109 ; n 10 ;p = 0,765), nombre de toutes les espèces (r =- 0,252 ; n 

10 ; p = 0.483). 

En effet, la surface du site a une corrélation négative entre la surface et effectif de  toutes 

les espèces de la famille, laquelle statistiquement  non significative (r = 0.062, n 10, p = 

0.864).et  effectif de  toutes les espèces dans le site (r =-0 ,013 ; n 10 ;p = 0 ,971). et nombre 

de toutes les espèces, laquelle statistiquement  non significative (r =- 0,132 ;n 10 ;p = 0 ,717). 

 Par ailleurs, l’effectif de  toutes les espèces de la famille présente une corrélation 

négative et statistiquement non  significative  avec  l’effectif de  toutes les espèces dans le site 

 (r =-0. 477, n 10, p = 0,163).  et  nombre de toutes les espèces, laquelle statistiquement 

non significative (r =- 0, 340 ;n 10 ;p = 0, 337). 

 

    Tableau 13: Résultats des corrélations des facteurs liés à la distribution de Héron Cendré 

  

Effectif 
maximal de 

l’Héron 
Cendré 

Surface  

Effectif de  
toutes les 

espèces de la 
famille 

Effectif de  
toutes les espèces 

dans le site 

Nombre de 
toutes les 
espèces 

Effectif 
maximal de 

l’Héron 
Cendré 

Pearson Corrélation 1 ,987** -,055 -,109 -,252 

Sig. (2-tailed) 
 

,000 ,880 ,765 ,483 

N 10 10 10 10 10 

Surface  

Pearson Corrélation * 1 -,062 -,013 -,132 

Sig. (2-tailed) 
  

,864 ,971 ,717 

N 
 

10 10 10 10 

Effectif de  
toutes les 

espèces de la 
famille 

Pearson Corrélation 
  

1 -,477 -,340 

Sig. (2-tailed) 
   

,163 ,337 

N 
  

10 10 10 

Effectif de  
toutes les 

espèces dans 
le site 

Pearson Corrélation 
   

1 ,873** 

Sig. (2-tailed) 
    

,001 

N 
   

10 10 

Nombre de 
toutes les 
espèces 

Pearson Corrélation 
    

1 

Sig. (2-tailed) 
     

N 
    

10 
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1-7.  Blongios 

Le  t –test montre une différence  significative des effectifs maximal entre les sites 

étudiés (t(4) =3,270 ; p =0 ,031), l’effectif de  toutes les espèces des Blongios entre les sites 

étudiés (t(4) =1,712 ; p = 0,162), l’effectif de  toutes les espèces dans le site  entre les sites 

étudiés (t(4) =2,364 ;p =  0,077) et  nombre de toutes les espèces  entre les sites étudiés (t(4) 

=6,785, p =  0,005). 

 

Tableau 14 : Résultats du T-test des facteurs liés à la distribution du Blongios 

 

Le tableau ci-dessous montre une corrélation positive et statistiquement significative 

entre  l’effectif  maximal de la foulque macroule et la surface du site (r = 0, 907 ;n 5 ; p = 

0 ,034), par contre, , une corrélation  négative entre la effectif max  et effectif de  toutes les 

espèces de la famille, laquelle statistiquement non  significative (r =- 0.468 ;n 5 ;p = 0.427). et 

effectif de  toutes les espèces dans le site (r = -0,237 ;n 5 ; p = 0.700). et  nombre de toutes les 

espèces (r =- 0,120 ; n 5 ;p = 0.848). 

En effet, la surface du site a une corrélation négative entre la surface et effectif de  

toutes les espèces de la famille, laquelle statistiquement  non significative  (r =- 0.556 ; n 5 ;p 

= 0.330),  et effectif de  toutes les espèces dans le site  (r =-0, 371 ; n 5 ; p = 0 ,538), et  

nombre de toutes les espèces (r =- 0,120 ;n 5 ; p = 0 ,848). 

Par ailleurs, l’effectif de  toutes les espèces de la famille présente une corrélation 

négative et statistiquement non  significative  avec  l’effectif de  toutes les espèces dans le site 

(r = -0,632, n 7, p = 0,252), et  nombre de toutes les espèces, laquelle statistiquement non 

significative (r =- 0,390, n 5, p = 0, 516). 

 

 
 

 
95% Confidence Interval 

of the Difference 

t df Sig. (2-tailed) 
Mean  

Difference 
Lower Upper 

Effectif maximal du 

Blongios 
3,270 4 ,031 20,000 3,02 36,98 

Surface  2,500 4 ,067 1491,000 -164,73 3146,73 

Effectif de  toutes les 
espèces de la famille 

1,712 4 ,162 1111,400 -690,61 2913,41 

Effectif de  toutes les 
espèces dans le site 

2,364 4 ,077 85181,000 -14856,32 185218,32 

Nombre de toutes les 
espèces 

6,785 4 ,002 64,200 37,93 90,47 
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Tableau 15: Résultats des corrélations des facteurs liés à la distribution du Blongios 

  

Effectif 

maximal du 

Blongios 

Surface 
Effectif de  toutes les 

espèces de la famille 

Effectif de  

toutes les 

espèces dans le 

site 

Nombre de 

toutes les 

espèces 

Effectif 

maximal du 

Blongios 

Pearson Corrélation 1 -,907* ,468 -,237 ,303 

Sig. (2-tailed) 
 

,034 ,427 ,700 ,620 

N 5 5 5 5 5 

Surface (h) 

Pearson Corrélation 
 

1 -,556 ,371 -,120 

Sig. (2-tailed) 
  

,330 ,538 ,848 

N 
 

5 5 5 5 

Effectif de  

toutes les 

espèces de 

la famille 

Pearson Corrélation 
  

1 -,632 -,390 

Sig. (2-tailed) 
   

,252 ,516 

N 
  

5 5 5 

Effectif de  

toutes les 

espèces 

dans le site 

Pearson Corrélation 
   

1 ,853 

Sig. (2-tailed) 
    

,066 

N 
   

5 5 

Nombre de 

toutes les 

espèces 

Pearson Corrélation 
    

1 

Sig. (2-tailed) 
     

N 
    

5 

 

2-  Discussion  

Au terme de ce travail, nous avons constaté que nos modèles d’étude ont des statuts et des 

effectifs différents d’un site à l’autre. Parmi Ies huit espèces étudiées, quatre d’entre elles ont 

des populations sédentaires dans les sites étudiés, il s’agit de l’Héron garde bœufs, l’Aigrette 

garzette, le Crabier chevelu,  le Blongios, et le Bihoreau gris sont typiquement estivants 

nicheurs. Alors que, la Grande aigrette et le Héron cendré sont hivernants. Toutes ces espèces 

utilisent, globalement, les mêmes sites trophiques. Ces derniers sont localisés essentiellement 

dans les zones humides (lacs et prairies humides) mais aussi dans les plaines agricoles. Les 

sites de nidification étudiés du ( Tonga et Boussedra , Hadj Tahar, Chott Hodna , Sebkhet 

Bazer ,  Chott El -Beidha  ,  Sebkhet El - Hameit  , Chott El -Fraine   ,  Ouid Righ ,  Retenue 

de Tiffech , Retenue d'El Kef , Garaet deTimerganine   ) ne supportent pas les mêmes espèces 

ni les mêmes effectif .  

La nidification de l’Aigrette garzette est établie le plus souvent au sein des héronnières 

mixtes en compagnie des autres Hérons, tels le héron garde-boeufs Ardea ibis et le Héron 

bihoreau Nycticorax nycticorax (Thévenot et al., 2003; Elhamoumi et Qninba, 2008 ; 
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Samraoui et  Samraoui, 2008). L‘Aigrette garzette est présente toute l‘année avec des effectifs 

relativement importants. Nous avons recensés près 1296 individus dans les sites étudiés. 

Le Héron garde bœufs est une espèce en pleine expansion tant par l’évolution de son aire 

de répartition que par I ‘augmentation locale de ses effectifs (Siegfried, 1965 ; Cramp et 

Simmons, 1977 ; Bredin 1983 ; Hancock et KushIan, 1989 ;   Si Bachir,  2007). L’Héron 

garde bœufs est I ‘espèce qui présente les plus grands effectifs. C’est durant la saison de I 

‘hivernage que nous avons dénombré les effectifs les plus bas. Nous avons noté des effectifs 

10610 individus dans les sites. 

          La Grande  aigrette est I ‘espèce la moins abondante de la famille des Ardeidae. C’est 

un oiseau des pays de l‘Est. La Turquie héberge la population la plus importante. Depuis 

quelques années, l‘espèce montre une tendance à s’étendre plus à I ‘Ouest vers l’Italie et la 

France (Cézilly et Hafner, 1995), L’effectif recensé 86 individus. 

Le Bihoreau gris est une espèce difficile à observer pendant la journée. Toutefois durant 

la période d’élevage, les poussins sont nourris de jour comme de nuit. Dans notre cas, les 

effectifs enregistrés 432 individus dans les sites. 

Le Héron crabier Cette espèce fréquentant les milieux doux est rarement observée dans 

les zones humides saumâtres et salées (Hafner et al, 1998 : Seddik et al, 2012). Les effectifs 

les  plus élevés recensé 927  individus. 

Le Héron cendré est qualifié de généraliste par rapport aux habitats trophiques qu’il 

utilise (KushIan et Hancock, 2005). II fréquente les marais d’eau douce ou saumâtre, les 

marécages, Ies étangs, Ies prairies humides, Ies herbages secs. Les habitats artificiels tels que les 

rizières et les étangs de poissons procurent à cette espèce d’importants sites trophiques et 

peuvent en dépendre Localement (FasoIa, 1986 ; Thomas et Hafner, 2000). 

Blongios est espèce difficile à observée dans les zones humides, les effectifs enregistrés 

100  individus dans les sites. Les résultats de notre étude ont montré qu’il y a une corrélation 

positive entre effectif maximal et surface dans les différents des espèces  l‘Aigrette garzette et 

Le Héron cendré, la Grande aigrette (r = 0,590 ; n 14 ; p = 0,026). (r = 0,987 ; n 10 ;  p = 

0,000). (r = 0.953 ;n 10 ; p = 0,000).   P<0.05  respectivement, les trois espèces  corrélation 

significative entre la   effectif et surface, les effectif à augmentes Le statut phénologique 

stabilité, il ya de relation entre eux. 

Les résultats de notre étude ont montré qu’il y a une corrélation négative entre effectif 

maximal et surface dans les différents des éspéses  héron garde beouf et héron bihoreau et Le 

Héron crabier, Blongios (r = 0,147 ; n13 ; p = 0,632). (r = 0,244 ; n 7 ; p = 0 ,598).(r = 

0,240 ;n 7 ; p = 0 ,605). (r = 0, 907 ; n 5 ; p = 0 ,034).respectivement, les quatre espèces 
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corrélation non significative  entre effectif maximal  et surface, il n’ya pas de relation ente 

eux. Les résultats de notre étude ont montré qu’il y a un t-test différence  significative des 

effectifs maximal  entre les sites étudiés dans  les différents espèces l’Aigrette garzette ,  Ie 

Héron garde bœufs ,  Ia Grande aigrette Blongios ( t(13) =-2,353 ; p = 0,035 ). ( t(12) =2,464 , 

p = 0,030  ). ( t(9) =2,390 ; p =0 ,041  ). (t(4) =3,270 ; p =0 ,031).respectivement, il ya de 

différence .Le  t –test montre une différence  non  significative de surface entre les sites 

étudiés dans toute les espèces, il n’ya pas de différence.  

En effet, Les espèces d’ardéidés étudiées ici sont en augmentation. Les effectifs sont 

très variables en fonction des années, ce qui peut être expliqué par les conditions  

météorologiques sur les sites d’hivernage, car ces espèces y sont très sensibles. Elles peuvent  

ainsi être de très bons indicateurs de l’évolution des conditions hivernales. 

Les facteurs importants, qui influent sur la répartition spatiale des oiseaux d’eau nicheurs, 

citons le nombre de strates végétales, la composition floristique, la physionomie de l’espace et 

sa qualité, la disponibilité et la diversité des ressources alimentaires, la présence de matériaux 

de construction ainsi que les sources de dérangement. 

Deux facteurs de dérangement semblent toutefois avoir une certaine influence sur la 

population d’oiseaux d’eau nicheuses du lac, bien que leurs effets soient difficilement 

mesurables. Il s’agit des activités de pêche aux anguilles et du braconnage, qui perturbe 

l’activité  vitale des oiseaux. 

   .       
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Conclusion 

 

Dans notre travail sur les zones humides, nous avons pris comme modèles d’étude les 

hérons. Les hérons sont représentés par le Héron garde bœufs, l‘Aigrette garzette, le Héron 

cendré, le Héron pourpré, la Grande aigrette, le Crabier chevelu et le Bihoreau gris, et blongios . 

Dans les zones humides, ces espèces partagent la même niche écologique.  

Donc, dans le but de comprendre les exigences écologiques de nos modèles d’étude 

dans cette région, nous avons porté nos efforts sur la distribution de Ieurs espèces sur les sites 

trophiques, sur les sites de nidification ainsi que sur I ‘étude de leur biologie de reproduction.  

L’étude des facteurs de distribution des effectifs  et de la surface différente sites ne doit pas être 

généraliser, ça reste tributaire  aux données antérieures disponibles dans les zones humides 

(seulement les études détaillées ont été prises en considération à l’exclusion des citations 

marginales puisque nous ne connaissons pas le degré de fiabilité des recensements. 
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Résumé 

 
Ce travail pour objectifs d’étudier l’importance des zones humides de l’Algérie pou l’avifaune 

aquatique, déterminer la diversité des espèces de cette famille, ainsi que les  modèles de 

distribution de cette avifaune.  Nos modèles d’étude sont représentés par sept espèces de 

hérons coloniaux représentées par l’Héron garde bœufs, l’Aigrette garazette, l’Héron cendré, 

l’Héron pourpré, l’Aigrette garzette, le Crabier chevelu et le Bihoreau gris,  

L’étude des exigences écologiques de nos modèles d’étude a été abordée en s’intéressant 

à leur distribution sur les milieux trophiques, à leur occupation spatiale dans les sites. 

L’analyse des données de la distribution des espèces étudiées sur les sites trophiques, 

recueillies, et de connaître ainsi leurs statuts phénologiques. Aussi, cette analyse a permis 

d’une part, d’identifier quatre principaux milieux trophiques : les marais d’eau douce, les 

marais d’eau saumâtre, les prairies humides et les terres agricoles, et d’autre part de connaître 

la fréquence d’exploitation de ces milieux par l’ensemble des populations des espèces étudiées. 

 

 ملخص
 

یھدف ھذا العمل إلى دراسة أھمیة الأراضي الرطبة في مرتفعات وسط الجزائر للطیور المائیة ، لتحدید التنوع والھیكل ، 

شون یتم تمثیل نماذج دراستنا من خلال سبعة أنواع من البلشون المستعمر یمثلھا البل. وكذلك نماذج التوزیع لھذه الطیور

الرمادي وبلشون البلشون الرمادي وبلشون الحزین الأرجواني وبلشون البلشون الصغیر وطائر السلطعون المشعر 

  والحزین الأسود

تم التعامل مع دراسة المتطلبات البیئیة لنماذج دراستنا من خلال النظر في توزیعھا على البیئات الغذائیة ، واحتلالھا المكاني 

  .وبیولوجیا الأنواع الخاصة بھا) تونغا و(في المواقع 

أتاح تحلیل البیانات المتعلقة بتوزیع الأنواع المدروسة في المواقع الغذائیة ، والتي تم جمعھا بواسطة طریقة مسارات 

أیضًا ، أتاح ھذا . العینات ، متابعة التقلبات التي تحدث كل شھرین في عدد الأنواع وبالتالي معرفة حالتھا الفینولوجیة

مستنقعات المیاه العذبة ، ومستنقعات المیاه قلیلة الملوحة ، والمروج : تحلیل ، من ناحیة ، تحدید أربع بیئات غذائیة رئیسیةال

الرطبة والأراضي الزراعیة ، ومن ناحیة أخرى ، معرفة تواتر استغلال ھذه البیئات من قبل جمیع سكان الأنواع المدروسة 

  .خلال فصل الشتاء

أظھرت نتائج دراسة التوزیع المكاني للمواقع المدروسة التي تم الحصول علیھا بالارتباط وعینة الاختبار فروقا معنویة بین 

 .حجم وسطح النوع
 


